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V aughn  J. Fea therstone,  à  g a u ch e ,  et Albert C hau les ,  fils, se sa luen t  ch a leu reu s em en t  à  la 
conférence .

enseignement sur les Ecritures et les 
paroles des prophètes modernes.

N ous devons su ivre la reco m ­
m andation de Paul aux Ephésiens: 
«Ne [soyez] plus . . . f lo tta n ts  et 
emportés à tout vent de doctrine»17. 
Les v en ts  de fausse d o c tr in e  qui 
soufflent aujourd’hui tan t à l’ex té­
r ie u r  q u ’à l ’in té r ie u r  de l ’Eglise 
(dans un petit nombre de cas) sont 
beaucoup plus dangereux  pour le 
sa lu t fina l de l ’h u m a n ité  que les 
tremblements de terre, les ouragans, 
les ir ru p tio n s  v o lcan iq u es  e t les 
autres désastres naturels. Ces vents 
peuvent déraciner les gens si leurs 
ra c in e s  ne  so n t pas fe rm e m e n t 
ancrées sur le roc de leur salut, les 
e n se ig n e m e n ts  e t l ’E v an g ile  de 
Jésus-Christ.

En tan t que peuple, nous devons 
vivre conformément à notre religion 
et à ses principes et suivre la direc­
tion  de no tre  prophète , voyant et 
révélateur, quoi que le monde fasse. 
Nous devons toujours nous efforcer 
d ’obéir à n o tre  Père cé leste  e t à 
Jé su s -C h r is t  e t d ev o n s  g a rd e r à 
l ’e s p r it  les p a ro le s  du  S a u v e u r: 
«Moi, le Seigneur, je suis lié quand 
vous faites ce que je dis; mais quand
vous ne faites pas ce que je dis, vous

, , 18 n avez pas de promesse .»
Le Seigneur a réservé l’Amérique 

com m e lieu du ré tab lissem en t de 
son Eglise. Pour que ce pays p a r­
vienne à son potentiel complet, ses

citoyens doivent rester ferm em ent 
enracinés dans les principes qui ont 
fa it sa g ran d eu r. Les ennem is de 
Dieu s’a ttaq u en t aux bases mêmes 
de ce pays. La loi du Seigneur pour 
ce pays est proclamée dans le Livre 
de M ormon, où nous lisons que ce 
pays est «une terre de promission» 
que «le Seigneur Dieu avait réservée 
pour un peuple juste . . . e t . . . toute 
nation qui la possédera servira Dieu; 
sinon, elle sera balayée»19. Le seul 
pouvoir qui soit suffisam m ent fort 
p o u r ré s is te r  à la  p lé n itu d e  de 
l ’in iq u ité  e s t la  p lé n itu d e  de 
l’Evangile de Jésus-Christ.

U ne fois que nous com prenons 
les principes fondam entaux et que 
n o u s  n o u s  y c o n fo rm o n s , n o u s 
a c q u é ro n s  le té m o ig n a g e  e t la 
c o n v ic tio n  in éb ran lab le s  de leu r 
v é ra c ité , ce qu i n ous é v ite ra  de 
jamais être ébranlés ou déracinés.

N otre Père céleste nous a dotés 
d ’un cœ ur plein  de courage et de 
foi, d ’une  v o lo n té  fo rte  e t de la 
capacité de com prendre e t de voir 
c la ire m e n t la d ifférence  e n tre  le 
bien et le mal. Il a eu la miséricorde 
de doter chaque membre du don du 
Saint-Esprit, qui nous apporte de la 
percep tion  et de la puissance per­
sonnelle.

M êm e si les tâ c h e s  de la  v ie 
deviennent lourdes et si le chagrin 
fait peser un lourd fardeau sur nous, 
la lu m iè re  qu i é m an e  de n o tre

Sauveur nous fait signe d ’avancer 
sans d é sem p are r. La m aîtrise  de 
nous-m êm es, dans la justice, peu t 
gouverner et gouvernera notre vie.

J’aim erais dire ceci pour te rm i­
ner: N otre Eglise ne transige et ne 
transigera jamais aucunem ent avec 
ses p r in c ip e s ; jam a is , à a u c u n  
m o m e n t, en  a u c u n  lieu , e lle  ne 
chancelle, n ’hésite ou ne m ontre la 
m o in d re  ré t ic e n c e  à r e n d re  un  
témoignage inébranlable de la divi­
nité de Jésus-Christ. N ’oublions pas 
les deux  arb res g éan ts  que nous 
avons observés à Molokai, dont les 
racines n ’étaient pas assez fortes ni 
suffisam m ent profondes pour leur 
perm ettre de résister aux vents vio­
lents qui les ont détruits.

Je tém oigne que nous pouvons 
trouver la paix, la sécurité, la joie et 
le b o n h e u r  dans les p rin c ip es  de 
l’Evangile. Je sais que n o tre  Père 
céleste  v it e t que son Fils, Jésus- 
C h r is t ,  e s t n o tre  S a u v e u r  e t 
R é d e m p te u r . Ils c o n n a is s e n t  e t 
aim ent chacun de nous. L’Evangile 
de Jé su s-C h ris t a é té  ré ta b li par 
l ’in te rm é d ia ire  de Joseph  S m ith . 
Nous sommes dirigés aujourd’hui par 
un prophète, Howard W . H unter. Je 
rends hum blem ent ce témoignage au 
nom de Jésus-Christ, amen. □

NOTES
1. Enseignements du prophète Joseph 

Smith, p. 287
2. Moïse 4:2
3. A braham  3:25
4. M atthieu 7:24-27
5. D & A  6:34
6. D & A  130:22
7. Moïse 4:1
8. Moïse 4:3-4
9. M oroni 7:12-13, 16-17.
10. Teachings o fE zra Taft Benson, 

Sait Lake City, Bookcraft, 1988, p. 277.
1 1 .D & A  59:6
12. M arc 16:15
13. D & A  6:3
14. D & A  123:12
15. Onzième article de foi
16. D & A  42:58
17. Ephésiens 4:14
18. D & A  82:10
19. Voir E ther 2:7-9
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«Instruisez les enfants»
Patricia P. Pinegar
Présidente g én éra le  de  la Primaire

Apprenez et montrez aux enfants que notre Père céleste les aim e et a 
confiance en eux parce qu'ils sont ses enfants. Apprenez et m ontrez-leur 
qu'ils ont besoin de Jésus.

Pré s id e n t H u n te r , p ré s id e n t 
Hinckley, président M onson, 
m e rc i de c e t te  o c c a s io n  

d ’ex p rim er m on  tém oignage , ma 
joie, ma reconnaissance et le senti­
m ent de mes responsabilités d ’avoir 
été appelée à servir les enfants de la 
Primaire de l’Eglise.

J ’ai a p p ré c ié  ce que  frè re  
W irth lin  nous a enseigné. J ’ai eu 
moi aussi une expérience similaire à 
la sienne.

Il y a plusieurs années, tandis que 
m on mari, Ed, et moi, servions dans 
la m ission de Londres sud, il s’est 
p ro d u it une tem p ê te  in a tte n d u e . 
T oute la nuit, le vent a fait rage. Le 
matin, nous nous sommes risqués à 
sortir du foyer de la m ission pour 
constater les dégâts. C ’était effroya­
ble. Beaucoup d ’arbres dans notre 
jardin, dans le quartier et dans tout 
le sud de l’A ngleterre, avaient été 
déracinés. C ’était stupéfiant de voir

les arbres tombés avec leurs racines 
gigantesques, encore intactes, dres­
sées en  l’air. J’en  suis arrivée à la 
conclusion qu’à cause de la «facilité 
du chemin» (Aima 37:46), à cause 
des conditions favorables -  il pleut 
en effet beaucoup en A ngleterre -  
les arbres n ’avaien t pas eu besoin 
d ’enfoncer leurs racines profondé­
m ent dans la terre pour se procurer 
la nourriture qui leur était nécessai­
re. Leurs racines n ’étaient pas assez 
fortes ou pas assez profondes pour 
résister à un ouragan.

Par con tre , les séquoias géants 
qu i p o u sse n t dans le n o rd  de la 
Californie ont également des racines 
peu profondes. Mais quand ils sont 
entourés d ’autres séquoias, le vent 
le plus fort ne peu t les renverser. 
Les racines des séquoias s’en tre la ­
cen t e t se fortifient m utuellem ent. 
Q uand survient une tempête, ils se 
soutiennent mutuellem ent.

Je vais vous d o n n e r  q u e lq u es  
exemples personnels et remercier les 
gens qui ont joué le rôle de séquoias 
gigantesques dans ma vie, les gens 
qui ont été un exemple de sollicitu­
de et d’enseignement, ceux qui ont 
entrelacé leurs racines aux miennes 
et m ’ont aidée à rester ferme, grâce 
à l’enseignement qu’ils m ’ont prodi­
gué par le précepte et par l’exemple.

Je suis profondém ent reconnais­
san te  à ma m ère, qui m ’a perm is 
d ’assumer des responsabilités et n ’a 
pas ré p a ré  c o n s ta m m e n t m es 
erreurs. A  mon père, qui aura bien­
tôt quatre-vingt-neuf ans, et qui vit 
avec nous. Merci, papa. Merci de ne 
m ’av o ir  in s t r u i te ,  com m e le

conseillent les Ecritures, «que par la 
persuasion, la longanim ité, la gen­
tillesse, l’humilité et l’amour sincè­
re; [oui] réprim andant avec sévérité 
avan t q u ’il ne soit trop tard , sous 
l’inspiration du Saint-Esprit; et fai­
sant preuve ensuite d ’un redouble­
m ent d ’amour» (D&cA 121:41, 43).

Les rac ines les plus fo rtem en t 
entrelacées aux miennes sont celles 
de mon mari, Ed, qui est extraordi­
n a ire m e n t d ro it. Il m ’in s tru it  et 
m ’encourage, et est l’exemple de ce 
q u ’a re c o m m a n d é  le p ré s id e n t 
H unter, à savoir que nous nous trai­
tions les uns les autres avec plus de 
gentillesse, plus de courtoisie, plus 
d ’humilité, plus de patience et plus 
de miséricorde» (voir Ensign, juillet
1994, p. 4).

A  mes enfants, qui font partie de 
mes rac ines, qui c o n s titu e n t une 
grande espérance dans ma vie -  je 
dis merci de m ’aider à rester debout 
avec joie parce que vous faites des 
efforts.

Je suis une grand-mère heureuse. 
Treize de nos dix-sept petits-enfants 
o n t l’âge d ’aller à la Prim aire, ou 
son t plus jeunes. Ils von t m ’aider 
quand j ’enseignerai à propos de la 
Primaire et des enfants. Avec eux, je 
bénéficierai d ’une form ation sur le 
tas. Peut-il y avoir un meilleur appel 
p o u r une  g ra n d -m è re  que ce lu i 
d’aimer et de fortifier les enfants?

Je tie n s  à vous e x p rim e r ma 
reconnaissance, à vous mes frères et 
soeurs, qui me fortifiez en me par­
donnant quand je vous déçois.

Il y a beaucoup d ’autres person­
nes dans ma vie qui m ’ont encoura­
gée et m ’on t permis de m ’appuyer 
sur leur force. Je suis profondém ent 
reconnaissante à Janette C. Haies, à 
la présidence générale, au bureau et 
au personnel des Jeunes Pilles, qui 
m ’ont fait bénéficier de leur sagesse 
et de leur com préhension, qui on t 
fait plus que m ’aimer et me soutenir 
d ep u is  d eu x  ans. A  M ic h a e le n e  
G rass li, B e tty  Jo Je p se n , R u th  
W right et au bureau de la Primaire, 
je dis merci pour leur dévouem ent 
e t leurs effo rts in fa tigab les pour 
en c o u ra g e r tous les m em bres de
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l’Eglise à s’a ttacher à ce qui est le 
mieux pour les enfants.

Q uand j’avais dix ou onze ans, je 
su is d e v e n u e  o rg a n is te  de la 
Primaire de la paroisse d ’Hawaï où 
j’ai été élevée. C ’est l’un de mes plus 
vifs souvenirs de la Primaire. Je me 
souviens que j’avais peur. Je me sou­
viens que je faisais des fautes. Mais 
je me so u v ie n s  p lu s c la ire m e n t 
en co re  que les d ir ig e a n te s  de la 
Primaire se souciaient plus de moi 
que des fautes que je faisais.

Je rem ercie la com m unauté des 
saints, la famille des saints qu’est la 
paroisse, qui, toute ma vie m ’a four­
ni des «endroits sûrs»: des endroits 
où j’ai pu apprendre, vivre des expé­
riences, p ra tiquer, et, finalem ent, 
mieux com prendre et mieux appli­
quer les principes de l’Evangile.

U n  jo u r, ta n d is  q u ’Ed e t m oi 
nous étions en voiture dans les rues 
d ’A n g le te rre , il s’est to u rn é  vers 
moi, les larmes aux yeux, et m ’a dit: 
«Regarde.» J’ai tourné la tête et j’ai

vu un enfant au bord de la rue. Ed a 
a jo u té : « Q u i va in s tru ire  les 
enfants?» C ette pensée ne quittera 
pas mon esprit ni mon cœur. Qui va 
instruire les enfants? Q ui va instrui­
re l’en fan t qui dem ande: «Est-que 
notre Père céleste va répondre à ma 
p riè re?»  Q u i va in s tru ire  K a te , 
q u a n d , à l ’âge de c in q  ans, elle  
d e m a n d e : « P o u rq u o i e s t-c e  que 
nous avons besoin de Jésus?» Qui va 
instruire les enfants? S’il-vous-plaît, 
voulez-vous le faire? V oulez-vous 
b ien? V o u lez -v o u s  n o u s a id e r  à 
instruire les enfants?

D epuis m on appel, je me suis 
agenouillée et j’ai dem andé: «Père 
c é le s te , que  v e u x - tu  que  l ’on  
apprenne aux enfants?»

Apprenez et montrez aux enfants 
que notre Père céleste les aime et a 
confiance en eux parce qu ’ils sont 
ses enfants.

A pprenez-leu r e t m on trez-leu r 
q u ’ils o n t b eso in  de Jésus, n o tre  
Sauveur, n o tre  guide. A idez-les à 
c o m p re n d re  e t à a c c e p te r  son  
amour, aidez-les à lui faire confiance 
e t à le suivre. A pprenez-leu r que 
notre prophète, le président H unter, 
a dit: «En chaque occasion, nous 
devons nous demander: <Que ferait 
Jésus?> puis avoir plus le courage 
d’agir en fonction de la réponse.» Il 
a d it é g a le m e n t:  «N ous d ev o n s  
connaître le Christ mieux que nous 
ne le connaissons; nous devons nous 
souvenir de lui plus souvent; nous 
devons le servir plus vaillam m ent 
que nous ne le faisons» (Ensign, sep­
tembre 1994, p. 5).

Apprenez aux enfants qu’à l’âge 
de huit ans, quand ils se feront bap­
tiser et recevront le Saint-Esprit, ils 
seront responsables de leurs choix. 
A pprenez-leur qu ’ils seront tentés, 
mais que s’ils écoutent le murmure 
doux et léger du Saint-Esprit, il les 
aidera à faire leurs choix.

N ou s p o u v o n s  a p p re n d re  aux 
enfants ces vérités évangéliques et 
toutes les vérités du p lan  du bon­
heur que notre Père céleste veut que 
ses enfants com prennen t et appli­
quent. La soirée familiale peut être 
l’un des lieux sûrs et dispensateurs

d ’am our où l ’on  re ssen t l’E sprit. 
A yant eu h u it enfants, je me sou­
viens aussi v ivem ent que la soirée 
familiale n ’était pas toujours facile. 
N ’oubliez pas les autres occasions 
d’enseigner: la prière en famille, l’é­
tude des E critu res en  fam ille (ne 
baissez pas les bras), en classe, dans 
les couloirs, dans votre quartier.

Et, s’il vous plaît, soyez chacun 
comme les séquoias fermes et dignes 
de confiance: reliez e t entrelacez vos 
ra c in e s  de té m o ig n a g e , de foi, 
d’amour, de gentillesse et de patien­
ce avec chaque enfant. Leurs raci­
nes ne sont pas assez profondes pour 
q u ’ils résisten t seuls aux tem pêtes 
de la vie. Ils ont besoin de nous, de 
chacun  de nous, paren ts, in s tru c ­
teurs, jeunes, frères, sœurs. Ils on t 
besoin de vous.

Je pense m a in ten an t à l’avenir. 
C om m e je suis reconnaissan te  du 
principe de présidence, et des sœurs 
A n n e  W irth lin  e t Susan W arner. 
«Le salut est dans le grand nombre 
des conseillers» (Proverbes 11:14). 
Dans l’unité, nous soutiendrons nos 
d ir ig ean ts  de la p rê tr ise  e t nous 
aiderons les parents à instruire et à 
fortifier les enfants.

A ux enfan ts de la Prim aire du 
m o n d e , je dis: je veux  que vous 
sachiez qu ’il y a beaucoup de gens 
que vous ne connaissez même pas 
qui vous aim ent et qui se soucient 
de vous, qui veulent que vous soyez 
en sûreté, que vous soyez heureux 
et en paix. Je vous aime et je veux 
que vous soyez entourés des bras de 
l’am our de Dieu (voir 2 N é 1:15). 
Ecoutez a tte n tiv e m e n t to u tes  les 
bonnes choses que vous entendrez 
dire au sujet de notre Père céleste 
et de Jésus, notre Sauveur, puis fai­
tes tou t votre possible pour le sui­
vre  en  fa isa n t ce q u ’il v e u t que 
vous fassiez.

Nous pouvons tous être comme 
les séquoias géants et nous soutenir 
et nous fortifier m utuellem ent, en 
particulier les enfants, de sorte que 
quand  su rv iendron t des tem pêtes, 
nous puissions nous assurer m utuel­
lem en t. A u nom  de Jésus-C hrist. 
A m en □
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Les choses simples
Rex D. P in egar
d e  la p rés idence  des  soixante-dix

N ous ne devons pas négliger de faire les choses sim ples et faciles que 
l'Evangile dem ande, nous refusant ainsi, à nous et à notre fam ille, les 
grandes bénédictions que le Seigneur a prom ises.

Cela a é té  une b é n é d ic tio n  
pour m oi que d ’ê tre  ici et 
d ’écouter les enseignements 

que nous avons reçus. C ’est un hon­
n e u r spécia l que d ’accu e illir  ces 
hom m es et de dire adieu pen d an t 
un  certa in  tem ps à ceux qui von t 
nous quitter. Nous sommes recon­
naissants des services vaillants que 
ces hommes ont rendus.

Président H unter, je vous aime et 
je vous soutiens de tout m on cœ ur 
et de toute m on âme, comme le font 
tous les soixante-dix. N ous décla­
rons à tous n o tre  tém oignage de 
l ’ex is ten ce  de Jé su s-C h ris t e t de 
votre appel de prophète en ce jour.

J’ai fait la connaissance du prési­
dent H unter en 1967, lorsque je me 
suis présenté à son bureau pour être 
mis à p a rt pour un  nouvel appel. 
N o u s av o n s  d is c u té  u n  in s ta n t  
de m a no u v elle  tâ ch e ; en su ite  il 
m ’a surpris en disant en substance:

«Frère Pinegar, nous n ’avons besoin 
de personne pour remplir cet appel. 
S av ez-v o u s  de q u o i n o u s avons 
besoin?» Je restais là ne sachant que 
répondre. Je me demandais si je me 
trompais à propos de m on appel. Sur 
le ton agréable qui est le sien, il a dit 
que si nous devions arrêter les cent 
prochains mem bres de l’Eglise qui 
passaient devant le bâtim ent admi­
nistratif, presque tous seraient capa­
bles de rem plir ce mêm e appel et 
disposés à le faire. «Ce q u ’il nous 
faut, dit-il, ce sont des instructeurs 
au foyer. C ’est cela, le grand besoin 
de l’Eglise d’aujourd’hui.»

Puis il a jo u ta  avec un  sourire: 
«Ça va, frère Pinegar, je vais quand 
même vous m ettre à part.» Lorsqu’il 
m it les m ains sur m a tê te , je ne 
savais pas ce qu’il allait dire. Je pen­
sais q u ’il a lla it me m e ttre  à p a rt 
comme instructeur au foyer. D ’une 
voix g en tille  e t ra ssu ran te , il me 
donna une bénédiction, disant que 
je serais en m esure de m ’acquitter 
de m on appel. Je me promis d ’être 
un meilleur instructeur au foyer.

L ’a llu s io n  que  le p ré s id e n t  
H u n te r  a fa ite  ce jo u r - là  aux  
in s tru c te u rs  au foyer va d an s le 
m êm e sens que l’accen t q u ’il m et 
actuellem ent sur les messages sim­
ples de l’Evangile de Jésus-Christ. 
La g ra n d e  œ u v re  du  S e ig n e u r  
s’accomplit avant tout au travers de 
petits actes de bonté qui représen­
te n t les enseignem ents fondam en­
tau x  de son E vangile . Le m oyen 
d ’o b te n ir  les b é n é d ic t io n s  du  
Seigneur a toujours été d ’obéir en 
faisant des choses simples.

Souvenez-vous de l’h isto ire  de 
N aam an, général du roi de Syrie, 
qui «jouissait de la faveur de son 
m aître . . . car c ’é ta it par lui que 
l’E ternel avait délivré les Syriens. 
M ais ce t hom m e fo rt e t v a illa n t 
était lépreux» (2 Rois 5:1).

Sur l’ordre de son roi, il se rendit 
auprès d ’Elisée, le prophète , pour 
être guéri de sa terrible affliction.

«Naaman vint avec ses chevaux 
et son char, et il s’arrêta à la porte 
de la maison d ’Elisée. Elisée lui fit 
dire par un messager: Va, et lave-toi 
sept fois dans le Jourdain, ta chair 
redeviendra saine, et tu seras pur. 
N aam an fut irrité et il s’en alla, en 
disant: «Voici, je me disais: il sortira 
vers moi, il se présentera lui-même, 
il invoquera le nom de l’Eternel, son 
Dieu, il agitera sa main sur la place 
et guérira le lépreux . . .

«Ses serviteurs s’app rochèren t. . . 
e t ils d ire n t:  . . .  Si le p ro p h è te  
t ’avait dem andé quelque chose de 
d iffic ile , ne l ’a u ra is - tu  pas fait? 
Com bien plus dois-tu faire ce qu ’il 
t ’a dit: Lave-toi, et tu seras pur!

«Il descendit alors et se plongea 
sept fois dans le Jourdain, selon la 
parole de l’hom m e de Dieu; e t sa 
chair redevint comme la chair d ’un 
jeune enfant, et il fut pur» (vv. 9- 
11, 13, 14).

N e so m m es-n o u s  pas p a rfo is  
comme N aam an, à la recherche de 
choses grandes ou im p o rtan te s  à 
faire e t passan t à cô té  de choses 
s im p les qu i p o u r ra ie n t  c h a n g e r  
n o tre  vie e t n o u s g u é rir  de nos 
afflictions?

A une  ve illée  de l ’U n iv e rs ité  
Brigham Young, le président H unter 
a dit: «Si vous avez le sentim ent que 
. . .  ce que vous faites cette année-ci 
ou les années à venir ne vous ren ­
dent pas très célèbre, prenez coura­
ge, la plupart des meilleures person­
nes qui aient jamais vécu n ’ont pas 
été très célèbres n ’on t plus» («No 
less se rv iceab le» , Brigham Young 
University 1990-91, Devotional and 
Fire Side Speeches, Provo, B.Y.U. 
1991, p. 6).

Une autre fois, il dit: «Parvenir à 
la vraie grandeur est un processus à
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long term e . . . A pparem m ent cela 
exige toujours des étapes régulières, 
suivies, petites et parfois ordinaires 
e t quelconques pen d an t un temps 
p ro lo n g é»  (« W h a t Is T ru e  
G re a tn e ss? » , Brigham  Young  
University, 1986-87, Devotional and 
Fire Side Speeches, P rovo, B.Y.U. 
1987, p. 115).

Le Seigneur a dit: «C’est des peti­
tes choses que sort ce qui est grand»
(D & A  64=33).

Le président McKay a également 
parlé du pouvoir des petits  gestes 
tout simples:

«Il n ’existe pas de grande chose 
que nous puissions faire pour obte­
nir la vie éternelle, il me semble que 
la grande leçon  que nous devons 
a p p re n d re  d an s  le m o n d e  
d ’aujourd’hui est qu’il faut appliquer 
les m e rv e ille u x  p r in c ip e s  de 
l’Evangile dans les petits gestes et 
les petits devoirs de la vie. Ne pen­
sons pas que parce que certaines des 
choses qui ont été citées cet après- 
midi paraissent petites et quelcon­
ques, elles son t sans im portance . 
Après tout, la vie est constituée de 
petites choses. N otre vie, notre être 
physique, est c o n s titu é  de p e tits

battem ents de cœ ur. Q ue ce petit 
cœ ur cesse de battre, la vie dans ce 
monde prend fin.»

Le grand soleil est une force puis­
sante dans l’univers, mais nous rece­
vons les bénédictions de ses rayons 
parce q u ’ils nous p a rv ie n n e n t en  
petites quantités, lesquelles, prises 
dans leur ensemble, rem plissent le 
m onde de lumière. La nu it sombre 
est rendue agréable par la lueur de 
ce qui semble être de petites étoiles; 
de m êm e une  vie v é r ita b le m e n t 
chrétienne est constituée de petits 
a c te s  c h ré t ie n s  acco m p lis  c e t te  
heure-ci, cette  m inute-ci, au foyer, 
dans le collège, dans l’organisation, 
dans la ville, partou t où se situent 
n o tre  v ie e t nos ac te s»  (d an s 
C onférence Report, octobre 1914, 
pp. 87-88).

N ous fo rtifio n s  n o tre  fam ille , 
nous améliorons et perfectionnons 
la société dans laquelle nous vivons 
lo rsque  nous c o n c e n tro n s  n o tre  
a t te n t io n  su r l ’e n se ig n e m e n t e t 
l’application des messages simples 
du Sauveur dans notre foyer. Cela 
nous permet de com battre avec suc­
cès l’érosion de la famille d o n t le 
président H unter a dit que c ’est le

p lu s  g ra n d  p ro b lè m e  du m o n d e  
actuel. Notre première ligne de défense 
dans un monde de décadence spirituelle 
et morale est et continuera d ’être la 
famille.

Les qualités ch ré tien n es ensei­
gnées tô t dans notre vie fixent les 
valeurs qui nous am ènen t à poser 
des choix et des actes corrects. O n a 
d it: «Les en fan ts  son t com m e un 
cim ent hum ide, tou t ce qui tombe 
sur eux fait impression» (Haïm  G. 
G inott»).

L orsque j ’é ta is ad o lescen t, j ’ai 
commencé à travailler pour un cons­
tructeur à couler du béton pour des 
fondations de m aisons. J ’ai appris 
que  le b é to n  est c o n s ti tu é  d ’un  
mélange d ’éléments très simples qui 
en eux-m êm es n ’é ta ien t pas suffi­
sam m ent stables pour créer une fon­
dation . Mais mêlés ensem ble dans 
l’ordre et les proportions appropriés, 
les m inuscules grains de sable, les 
petits galets, l’eau et la poudre de 
c im ent co n stitu en t une substance 
sans pareille, d ’une force et d ’une 
durabilité extraordinaires. Pendant 
les quelques heures qui suivent son 
mélange, le béton  peut être moulé 
dan s to u te s  les fo rm es d és irées . 
T o u t d ’abord , av an t q u ’il ne soit 
c o m p lè te m e n t d u rc i, m êm e un  
oiseau m inuscule, sau tillan t sur sa 
surface molle, laisse une empreinte. 
Mais plus tard, il dev ien t si ferme 
q u ’un é lé p h a n t p o u rra it m archer 
dessus sans laisser aucune trace.

De même que quelques éléments 
simples com binés convenablem ent 
c o n s titu e n t une fo n d a tio n  solide 
p o u r u n e  m a iso n , de m êm e les 
enseignements simples de l’Evangile 
fusionnent pour créer une fondation 
sûre pour notre vie.

P ar c o n tre , n o u s d ev o n s ê tre  
conscients du fait qu ’il y a de peti­
tes choses qui peuvent nous détru i­
re p lu tô t que nous édifier ou nous 
fortifier. De m inuscules grains de 
sel répandus sur le bé ton  peuvent 
l ’a m e n e r  à se d is lo q u e r  e t  à se 
pulvériser s’ils ne sont pas enlevés. 
De mêm e les petits pas faits dans 
la m au v a ise  d ire c t io n , si on  les 
ignore ou qu ’on ne les corrige pas,
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affaiblissent et détruisent notre vie. 
Les gros problèm es d éco u len t du 
fait que l ’on  pense que les pe tits  
choses n ’on t pas d ’im portance.

Comme Naaman, nous avons reçu 
de nos prophètes la recommandation 
de faire des choses simples qui ont de 
l’im portance. Nous avons reçu des 
instructions simples que nous pou­
vons tous suivre pour fortifier notre 
famille, guérir nos afflictions spirituel­
les et devenir disciples de Jésus-Christ 
en  pensées e t en  actions. Il a été  
recommandé aux membres de consa­
crer un soir par semaine pour ensei­
gner les principes fondam entaux de 
l’Evangile à leurs enfants.

La Première Présidence a dit:
«Aucune organisation de l’Eglise 

ne peut supplanter les parents dans 
l’exécution  de ce tte  obligation. Le 
m ieux que l’Eglise puisse faire est 
d ’apporter toute l’aide possible pour 
que les parents restent sans excuse 
v is-à-v is de l ’e x é c u tio n  de c e tte  
oeuvre extrêm em ent sacrée et vitale 
qui est de jeter des fondations soli­
des au foyer» (Family Home Evening: 
Loves M akes a H ouse a H om e, 
manuel, 1974, p. 2).

En tenant fidèlement des soirées 
familiales de qualité, nous «acquer­
rons de la force pour résister aux 
ten ta tio n s du m onde et recevrons 
b e a u c o u p  de b é n é d ic t io n s  qu i 
contribueront à nous qualifier pour 
av o ir n o tre  fam ille  avec  n o u s à 
to u te  é te r n i té  d an s le ro y au m e 
c é le s te »  (P re m iè re  P ré s id e n c e , 
Family Home Evening, 1978, p. 2).

Si le p rophète  nous dem andait 
de faire q u e lq u e  chose de g rand  
pour avoir une aussi grande béné­
diction le ferions-nous? Tenir régu­
lièrem ent notre soirée familiale est 
une to u te  p e tite  chose que nous 
p o u v o n s  fa ire  p o u r  o b te n ir  ces 
grandes bénédictions.

Une autre chose simple que nous 
pouvons tous faire pour nous rappro­
cher du Sauveur et obtenir d’être gui­
dés par lui, c’est de prier quotidienne­
m en t en  fam ille. Le Seigneur lui- 
même a enseigné: «Priez le Père dans 
vos familles, toujours en m on nom, 
afin que vos femmes et vos enfants

soient bénis» (2 Néphi 18:21).
Le fa it de p r ie r  en sem b le , de 

chercher à connaître la volonté de 
no tre  Père céleste et de désirer la 
force de faire sa volonté le rappro­
chent de nous. Cette pratique unit 
les m em bres de la fam ille en  une 
d ire c t io n  e t u n  b u t  co m m u n s. 
C om m e le S eigneur a ren d u  cela 
simple pour nous! T out ce que nous 
avons à faire c’est dem ander sincè­
rem en t avec foi en  son nom  et il 
écoute nos prières et y répond. Et 
n é a n m o in s , si le p ro p h è te  nous 
dem andait de faire quelque chose 
de g ran d  p o u r o b te n ir  de te lle s  
bénédictions, le ferions-nous? Tenir 
régulièrement la soirée familiale est 
une toute petite chose à faire pour 
recevoir ces grandes bénédictions.

Le p ré s id e n t B enson  a prom is 
q ue  n o u s p o u v o n s  g a rd e r  nos 
e n fa n ts  p ro c h e s  de n o u s e t du 
Seigneur et que nous recevrons des 
bénédictions inconnues jusqu’alors 
si nous lisons fidèlem ent ensemble 
le Livre de M orm on et en respec­
tons les préceptes (Voir Ensign, mai 
1986, p. 78). Il a d it que dans le 
Livre de Mormon, nous trouverons 
u n  g ra n d  p o u v o ir , u n  g ra n d  
réconfort et une grande protection 
(Voir Ensign, novembre 1986, p. 7).

En l is a n t ce qu i c o n c e rn e  le 
Seigneur, en en tendan t ses paroles 
et en apprenant ses enseignements, 
nous recevons l’esprit paisible de 
vérité et de foi dans notre foyer et 
dans notre cœ ur. N ous apprenons 
ce que Jésus veut de nous, ce qu’il 
voudrait que nous disions.

Si le prophète nous avait dem an­
dé de faire quelque chose de grand 
pour recevoir ces bénédictions, le 
ferions-nous? Lire tous les jours le 
Livre de M ormon est une condition 
simple pour recevoir de si grandes 
bénédictions.

Dans le Livre de Mormon, le pro­
phète Néphi dit à son peuple pour­
quoi beaucoup d’enfants d’Israël ont 
péri dans le désert après avoir quitté 
l’Egypte. A  cause de leur inquité, le 
Seigneur leur envoya «des serpents 
brûlants qui volaient. Lorsqu’ils en 
e u re n t é té  m ordus, il p rép ara  un

moyen de les guérir, et tout l’effort 
qu’ils avaient à faire était de regarder; 
et à cause de la simplicité ou de la 
facilité de ce moyen, il y en eut beau­
coup qui périrent» (1 Néphi 17:41).

Frères et sœurs, nous ne devons 
pas négliger de faire les choses sim­
ples et faciles que l’Evangile dem an­
de, nous refusant ainsi, à nous et à 
notre famille, les grandes bénédic­
tions que le Seigneur a promises. 
Lors de la c o n fé re n c e  g é n é ra le  
d ’avril dernier, Neal A. Maxwell, du 
c o llèg e  des D ouze, a d e m an d é : 
E tant donné la gravité de la situa­
tion actuelle, les parents seraient-ils 
disposés à renoncer, ne fût-ce qu’à 
une seule chose e x té rie u re  pour 
consacrer ce temps et ce talent à la 
famille?» (Ensign, mai 1994, p. 90).

Charles Francis Adarns, petit-fils 
du deuxièm e présiden t des E tats- 
Unis, était un grand avocat, membre 
de la Chambre des Représentants et 
am b a ssa d e u r des E ta ts -U n is  en  
Grande-Bretagne. Au milieu de ses 
responsabilités, il lui restait peu de 
loisirs. Mais il tenait un journal per­
sonnel. U n jour, il écrivit: «Suis allé 
à la pêche aujourd’hui avec mon fils 
-  un jour gaspillé!»

Le m êm e jour, son fils, Brooks 
Adams, avait écrit dans son journal 
personnel: «Suis allé pêcher aujour­
d ’hui avec mon père, le jour le plus 
m e rv e ille u x  de m a vie» (D aily 
Guideposts, 1994).

Le président H u n te r a dit: «Ce 
sont souvent les tâches ordinaires 
qui o n t le plus grand effet positif 
sur la vie des au tres»  (« W h at Is 
True Greatness?», B.Y.U. 1986-87, 
D evotional and Fireside Speechcs, 
p. 115).

Je prie pour que nous p rêtions 
a tten tion  aux instructions de notre 
prophète  et que nous ayons la foi 
pour suivre le Sauveur en faisant les 
choses sim ples que son E vangile 
nous dem ande. C ar si le prophète 
du Seigneur nous avait dem andé de 
faire quelque chose de grand pour 
recevoir les grandes bénéd ic tions 
du Seigneur, qui parmi nous ne le 
ferait pas? Au nom de Jésus-Christ, 
amen. □
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«Tenez-vous en des 
lieux saints»
Lance B. W ickm an
des  soixante-dix

Le tem ple est la clef du salut . . .  un lieu d'actions de grâce, un lieu 
d'instruction et un lieu de com préhension.

J e; n ’oublierai jamais une nuit, il y 
a près de trente ans. Ma femme, 
P a tric ia , e t m oi é tions m ariés 
depuis deux ans. Nous vivions dans 

un  p e tit  dup lex , sur la rive nord  
d ’O ahu. J’étais officier d ’infanterie, 
com m andant d ’une unité stationnée 
à la caserne de Schofield, à Hawaï. 
N otre brigade avait reçu l’ordre de 
se b a t t r e  au V iê t-N a m . L ’av io n  
devait partir après minuit, et un ami 
saint des derniers jours avait accep­
té de me co n d u ire  à l’aé ro p o rt à 
onze heures du soir.

Toute cette longue soirée, Pat et 
moi sommes restés sur le divan de 
n o tre  m inuscule  salon, les doigts 
entrelacés, à regarder les aiguilles de 
l’horloge approcher de l’heure fati­
dique et à écouter le bruit doux des 
vagues sur la grève. Le tic tac  de 
l’horloge semblait un métronom e de

la c o n d itio n  m o rte lle , c o n tra s te  
douloureux avec le flux étouffé de la 
mer éternelle. L’heure du départ est 
arrivée. D ans l’encadrem ent de la 
porte, j’ai serré ma femme dans mes 
bras, je l’ai embrassée une dernière 
fois et je suis parti. En ferm ant la 
porte, je me suis dem andé si c’était 
la dernière fois de cette vie que je 
voyais m on épouse. La n u it é ta it 
bien sombre.

M on ami et moi avons roulé en 
silence dans la nuit entre les champs 
de c a n n e  à su c re  e t d ’a n a n a s  
d ’O ahu. J’avais le cœ ur brisé. Puis, 
comme nous passions à hauteur de 
Schofield, une unité d ’infanterie a 
lancé une fusée éc la iran te . Elle a 
illuminé quelques instants l’obscuri­
té de la nuit et a comme allumé une 
flamme spirituelle dans les ténèbres 
qui avaient envahi m on âme. Mes 
pensées se sont tournées de ce jour 
de grande tristesse vers des jours 
p lus h e u re u x : à ce b eau  jo u r  de 
d é c e m b re  où  P a t e t m oi é tio n s  
en trés dans le sa in t tem ple e t où 
nous avions été scellés l’un à l’autre, 
non seulem ent pour cette vie mais 
pour l’éternité. J’ai pensé aux allian­
ces é te rn e l le s  que  n o u s  av io n s  
contractées. Com m e si le soleil se 
levait, je me suis rendu compte tout 
à coup que, quoi q u ’il arrive dans 
l ’av en ir im m éd ia t in c e r ta in , P a t 
serait tou jours m ienne. Q u an d  je 
suis arrivé à l’aéroport, j’ai télépho­
né à Pat. Animés par un espoir nou­
veau et par la paix née de la foi et 
de la com préhension , nous avons

parlé et ri doucem ent avant de nous 
dire de nouveau au revoir. Il n ’était 
que m inuit, mais le soleil se levait 
d é jà ..

U n autre jour, dans un autre lieu, 
le soleil se couchait sur le ministère 
du Messie dans la condition m ortel­
le, au m om ent où il quittait le tem ­
ple de Jérusalem  pour la dern ière  
fois. M ontan t le m ont des Oliviers 
avec ses disciples, le Sauveur p ro ­
phétisa les événem ents violents qui 
p ré c é d e ra ie n t  la d e s tru c t io n  de 
Jérusalem  et sa seconde venue. Il 
adressa  en su ite  c e tte  im p o rtan te  
exhortation  à ses disciples, anciens 
et modernes: «Alors vous vous tien­
drez dans le lieu saint; que celui qui 
l i t  c o m p re n n e »  (Jo sep h  S m ith , 
M atthieu 1:12; voir aussi M atthieu 
24:15). Les révélations des derniers 
jours apportent un éclaircissement. 
Elles enseignent qu’à notre époque, 
parmi les conflits, les catastrophes et 
les épidémies, il y a deux royaumes 
engagés dans une lu tte  âpre pour 
l ’âm e des h o m m es, S io n  e t 
Babylone. Elles répètent plus d ’une 
fois l’in jonc tion  de «se ten ir dans 
des lieux saints» pour être à l’abri de 
ces tem pêtes de la vie des derniers 
jo u rs  (v o ir D & A  4 5 :3 2 ; 8 7 :8 ; 
101:16-23). Le plus im po rtan t de 
ces «lieux saints» est le tem ple du 
Seigneur, qui est la clef de tous les 
autres.

Les m o ts  Sion  e t tem ple  so n t 
é tro i te m e n t  liés. En a o û t 1833, 
quand les saints essayèrent contre 
de grandes persécu tio n s d ’é tab lir 
S io n  g é o g ra p h iq u e m e n t d an s le 
comté de Jackson, au Missouri, il fut 
recom m andé à Joseph Smith, le pro­
phète, dans une révélation, de bâtir 
une m aison au Seigneur «pour le 
sa lu t de Sion» (D & A  97 :12). Le 
temple est la clef du salut parce que 
c’est un lieu d ’actions de grâce, un 
lieu d ’instruction et un lieu de com­
préhension  de tou tes choses (voir 
D & A  97 :12 -14 ). Su it alors ce tte  
m agnifique promesse: «Oui, et ma 
présence y sera, car j’y viendrai, et 
tous ceux qui on t le cœ ur pur qui y 
v iend ron t v erro n t D ieu . . . C ’est 
pourquoi . . . que Sion se réjouisse
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q u an d  je sors du tem ple , sa paix 
m ’accompagne.»

Il peut en être ainsi pour chaque 
âme juste. Si nous allons au temple 
aussi so u v e n t que la d is ta n c e  et 
notre situation  personnelle le per­
m e t te n t ,  le tem ple sera en nous. 
A lors, m algré les difficultés de la 
vie, nous serons toujours dans un 
lieu saint. La m aison du Seigneur 
appelle tous ceux d ’entre nous qui 
veu len t ê tre  com ptés parm i Sion: 
«Venez, et m ontons à la montagne 
de l’Eternel, à la maison du Dieu de 
Jacob, afin q u ’il nous enseigne ses 
voies, et que nous m archions dans 
ses sentiers» (Esaïe 2:3).

Le jo u r de la c o n sé c ra tio n  du 
tem ple  de S an  D iego, à laq u e lle  
n o tre  p ieu  assista it, je suis en tré  
dans la salle céleste un peu plus tôt, 
accompagné de ma fille et de l’un de 
m es fils. M a fem m e d ir ig e a it  le 
choeur. O n aurait dit que des anges 
s’étaient joints à eux. Ils répétaient 
un cantique de l’Eglise connu aux
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p a ro le s  m a g n ifiq u e s , in sp iré e s  
d’Es aïe:

«Tout au sommet des monts se déploie 
un drapeau.

Il est aux nations donné comme un 
flambeau.

C ’est en Sion, cité de Dieu,
Voyez, qu’il flotte dans les deux!» 
(Cantiques, n° 4)

Le regard de ma femme a croisé 
le m ien. P endan t un bref in stan t, 
j’ai été ramené des années en arriè­
re, par-delà les difficultés et les cha­
grins, à ce jour merveilleux où nous 
sommes en trés dans la m aison du 
S eigneur. J ’ai fait ap p ro ch er mes 
enfants. A  ce moment-là, un magni­
fique sentim ent céleste m ’a rempli 
le cœ ur. J ’ai su j ’étais en  un lieu 
saint. J’ai ressenti une paix comme 
celle que j ’avais ressentie par une 
nuit sombre il y a tan t d ’années, et 
je me suis réjoui de nouveau . Au 
nom de Jésus-Christ, amen. □

car c ’est là Sion: C eux qui on t le 
cœ ur pur; c ’est pourquoi que Sion 
se ré jo u is se  ta n d is  que  to u s  les 
m échan ts se lam en teron t»  (D & A  
97:16, 21). Pour Sion, ceux qui ont 
le cœ ur pur, le tem ple d é tien t les 
clefs qui ouvrent «les lieux saints», 
lieux de joie, tandis que ceux qui 
suivent les voies de Babylone sont 
condamnés à se lamenter.

Je devais faire mes adieux à ma 
femme deux fois encore pendant les 
années tumultueuses de la guerre du 
V iê t-N am . Q uelques années plus 
tard , nous allions nous dire adieu 
a lo rs que  n o tre  fils de c in q  ans 
venait de mourir; plus tard, encore, 
allait naître une fille handicapée. La 
vie nous a apporté, comme à cha­
cun, ses difficultés. Mais au fils des 
an n ées, j ’ai appris à ap p réc ie r la 
sagesse et la perspective d ’un ami, 
patriarche et scelleur au temple. Il 
me d isa it: «L ance, la jo ie que je 
reçois n ’est pas uniquem ent d ’aller 
au temple. Le temple est en moi! Et



L esprit cTElie
Russell M. N e lso n
du  Collège  des  douze  apô tres

Le service en commun au tem ple est une m agnifique activité pour la 
fam ille. Elle contient en soi sa propre motivation et la confirmation de la
vérité de cette œ uvre unique.

En u n  an , q u a tre  de nos 
A utorités générales on t te r­
mine leur mission ici-bas. Les 
d écès  d ’Ezra T a f t  B en so n , de 

M arvin J. A shton , de S terling W . 
Sill et de C linton L. Cutler ont sus­
cité de nom breuses m anifestations 
de sy m p a th ie  à l ’ég a rd  de le u r 
fam ille. Leur d ép a rt a éga lem en t 
souligné une explication scripturaire 
des activités qui ont lieu de l’autre 
côté du voile: «Quand ils quittent la 
condition mortelle, les anciens fidè­
les de notre dispensation continuent 
leu rs  la b e u rs  de p ré d ic a t io n  de 
l’Evangile . . . dans le vaste monde 
des esprits des m orts1.»

Spencer W . Kimball a enseigné 
que  « n o tre  g ra n d  rô le  d an s  c e t 
a sp e c t de l ’œ u v re  m iss io n n a ire  
c o n s is te  à a c c o m p lir  ic i-b a s  les 
ordonnances requises pour ceux qui 
acceptent l’Evangile là-bas2.»

Ces réflexions, associées au fait

que le mois prochain marque le cen­
tenaire de la Société généalogique 
d’Utah, soulignent la grande impor­
tance et l’influence de l’esprit d ’Elie’. 
Il est heureux que la date de ce cen­
tenaire soit proche de l’anniversaire 
du président H unter, qui a présidé 
c e t te  so c ié té  e t qu i n o u s in v ite  
aujourd’hui à la maison du Seigneur.

LE BAPTEME EST 
INDISPENSABLE POUR ENTRER 

DANS LE ROYAUME DE DIEU.

La d é c la ra tio n  é te rn e lle  fa ite  
par Jésus: «Si un  hom m e ne n a ît 
d ’eau et d ’Esprit, il ne peut en trer 
d a n s  le ro y a u m e  de D ie u 4» e s t 
indispensable à la com préhension  
du christianism e.

Après sa crucifixion, Jésus servit 
dans le m onde des esprits, lançant 
ainsi l ’œ u v re  m issionnaire  parm i 
ceux qui é ta ien t m orts sans avoir 
entendu l’Evangile\ Il serait logique 
d ’a t te n d r e  le b a p tê m e  p o u r  ces 
âmes. C ependant, un seul verset du 
N ouveau Testam ent fait référence à 
ce tte  nécessité: «A u trem en t, que 
fera ien t ceux qui se fon t baptiser 
pour les morts si les morts ne ressus­
citent absolum ent pas, pourquoi se 
font-ils baptiser pour eux6?»

Ces questions de l’apô tre  Paul 
resteraient une énigme s’il n ’y avait 
pas de révélation moderne. Avec la 
révé la tion  m oderne, elles d ev ien ­
n e n t  c la ires. L’éc la irc isse m en t a 
com m encé quand Joseph Smith, le 
p rophète , a été in stru it par l’ange 
M oroni7, qui a dit:

«Je vous révélerai la prêtrise par

la m ain  d ’Elie le p ro p h ète , av an t 
que le jour de l’E ternel arrive, ce 
jour grand et redoutable.

«Et il im p lan tera  dans le cœ u r 
des enfants les promesses faites aux 
pères, e t le c œ u r des e n fa n ts  se 
tournera vers leurs pères8.

«S’il n ’en était pas ainsi, la terre 
se ra it e n tiè re m e n t d év as tée  à sa 
venue9.»

Joseph a com paré cet enseigne­
m ent de Moroni à une prophétie ana­
logue de Malachie, selon laquelle Elle 
reviendrait10. Nous savons qu’Elie est 
revenu, au moins deux fois, après la 
prom esse de M alachie. Lors de la 
transfigura tion  du C hrist, Elie est 
apparu à Pierre, Jacques et Jean sur la 
m ontagne". Au temple de Kirtland, 
le 3 avril 1836, Elie est apparu au 
prophète et à O liver Cowdery et a 
dit: «Les clefs de cette dispensation 
sont remises entre vos mains12.»

Joseph Smith, le prophète, a été 
choisi pour ré tab lir  l’Eglise, pour 
recevoir et exercer l’autorité  de la 
prêtrise et pour rétablir des vérités 
simples et précieuses que l’hom m e 
avait perdues13. L’un de ces points de 
doctrine était le salut pour les morts, 
partie essentielle du «rétablissement 
de toutes choses promis14».

Il y a quelques années, Howard 
W . H unter a dit: «Paraît-il raisonna­
ble que des gens qui ont vécu sur la 
terre et sont morts sans avoir la pos­
sibilité de se faire baptiser soient pri­
vés pendant toute l’éternité? Y a-t-il 
quoi que ce soit de déraisonnable à 
acco m p lir  les b ap têm es p o u r les 
morts? Peut-être le plus grand exem­
ple d ’œuvre par procuration pour les 
morts est-il le Maître lui-même. Il a 
fait don de sa vie en expiation par 
procuration, afin que tous ceux qui 
m eurent revivent et aient la vie éter­
nelle. Il a fait pour nous ce que nous 
ne pouvions pas faire pour nous- 
mêmes. De la même manière, nous 
pouvons accomplir les ordonnances 
pour ceux qui n ’ont pas eu la possi­
bilité de les faire de leur vivant.»

Frère H unter a ajouté: «Non seu­
lem ent des baptêm es peuvent être 
accomplis pour les morts, mais éga­
lem ent des dotations, ainsi que des
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scellements par lesquels des femmes 
dev iennen t la com pagne éternelle  
de leur mari, e t leurs enfants leur 
sont scellés au sein d ’une famille. Le 
sce llem en t des cellules fam iliales 
p e u t c o n t in u e r  d ’ê tre  e f fe c tu é  
ju sq u ’à ce que la fam ille de D ieu 
soit rendue parfaite. C ’est là la gran­
de oeuvre de la d ispensation de la 
plénitude des temps . . . L’union et 
la rédem ption de la famille de Dieu 
constituaient le plan de Dieu avant 
même que les fondations de la terre 
soient posées1’.»

La déclaration célèbre du prési­
d e n t  H u n te r  m e t l ’a c c e n t  su r 
l’im portance de l’œ uvre du temple 
pour n o tre  fam ille e t nous aide à 
c o m p re n d re  la p ro p h é t ie  de 
l’A ncien  T estam ent selon laquelle 
«des libéra teurs m o n te ro n t sur la 
m o n tag n e  de S io n 11'». Ce service 
e x a lta n t en  fav eu r de p erso n n es 
que nous ne voyons pas est l’un des 
actes de bon té  les plus nobles de 
l’homme.

L’ŒUVRE DU TEMPLE -
AUTREFOIS ET A L’EPOQUE 

MODERNE

Depuis le temps d ’Adam  jusqu’au 
midi des temps, des ordonnances du 
temple on t été accomplies pour les 
vivants. Pour les ordonnances pour 
les morts il a fallu attendre l’expia­
tion et le ministère post-m ortel du 
Sauveur17.

Il n ’y avait rien de prévu pour le 
bap têm e pour les m orts quand  le 
tem ple  de K irtlan d  a é té  co n çu . 
C ependant, il a servi à un but pré­
parato ire  im portan t. U ne sem aine 
après sa consécration, le Seigneur 
est venu personnellem ent au temple 
po u r l ’a c c e p te r18. A lo rs , sous sa 
direction , Moïse, Elie e t Elias on t 
rétabli certaines clefs de l’au torité  
de la prêtrise19.

C in q  ans p lus ta rd , les sa in ts  
étaient à Nauvoo, en Illinois. Là, le 
Seigneur leur com m anda de n o u ­
veau de bâtir un temple, cette fois 
avec des installations supplémentai­
res car, d it-il, «il n ’y a pas sur la 
terre de fonts baptismaux dans les­

quels mes saints puissent être bapti­
sés pour ceux qui sont morts,

«Car c e tte  o rd o n n an ce  ap p a r­
tient à ma maison20».

Puis pour s’assurer qu’il ne puisse 
pas y avoir de m alentendu, il lança 
un avertissement solennel: «Si vous 
ne faites pas cela [les baptêmes pour 
les m orts] . . . vous serez, vous, 
l’Eglise, rejetés avec vos morts, dit le 
Seigneur"1.»

Bien que le temple de Nauvoo ait 
été détruit par le feu, il remplit ses 
buts sacrés"".

REGISTRES GENEALOGIQUES 
POUR LES TEMPLES

Dans le m onde entier, les mem­
bres de l’Eglise préparent fidèlement 
des registres familiaux pour les utili­
ser dans nos n o m b reu x  tem ples. 
Q u a n s  des o rd o n n a n c e s  y so n t 
acco m p lies , d ’au tre s  d o c u m e n ts  
sont nécessaires, car le Seigneur a 
dit: «Lorsque l’un  d ’entre vous est 
baptisé pour ses morts, qu’il y ait un 
greffier et qu’il soit témoin oculaire 
de vos baptêmes . . .

«A fin  que  to u t  ce que vous 
inscrirez soit inscrit dans les deux , 
que tout ce que vous lierez sur terre 
soit lié dans les d eux , que tou t ce 
que vous délierez sur terre soit délié 
dans les d e u x 23.»

Cette importante doctrine impres­
sionna profondém ent le prophète24.

Ses pensées é ta ie n t en  harm on ie  
avec celles de prophètes précédents. 
Joseph écrivit: «Jean le Révélateur 
pensait à ce même sujet à propos des 
m orts lo rsqu ’il déclara: <Je vis les 
morts . . . qui se tenaient devant le 
trône: Des livres furent ouverts . . .  et 
les m orts fu ren t jugés selon leurs 
œ uvres, d ’après ce qui é ta it écrit 
dans ces livres>25.»

Le prophète Joseph ajouta: «Tout 
ce que vous n ’enregistrez pas sur la 
terre ne sera pas enregistré dans les 
deux. Car c’est d ’après les livres que 
vos morts seront jugés"1'.»

ELIE ET LES CLEFS DE 
L’AUTORITE DE LA PRETRISE

En 1844, Joseph Smith demanda: 
«Q u’est-ce que ce t office e t ce tte  
œuvre d ’Elie?» Le prophète répon­
dit aussitôt à sa question: «C’est un 
des sujets les plus grands et les plus 
importants que Dieu ait révélés.

«C’est là l’esprit d ’Elie, que nous 
rachetions nos morts et nous reliions 
à nos pères qui sont au ciel . . . C ’est 
là le pouvoir d ’Elie e t les clefs du 
royaume de Jéhova2'.»

C ertains d ’entre nous n ’on t pas 
encore perçu ni l’esprit d ’Elie ni son 
pouvoir. C ependant, nous sommes 
liés par l’avertissement:

«Ce sont là des principes à pro­
pos des morts et des vivants sur les­
quels on  ne p eu t pas passer à la
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légère . . . Car leur salut est néces­
saire e t essentiel à notre salut . . . 
sans nous ils ne peuvent être rendus 
parfaits — et nous ne pourrons pas 
non  plus être rendus parfaits sans 
nos m orts28.»

Joseph Sm ith avait la responsabi­
lité de «jeter les fondem ents »de 
ce tte  grande œ uvre. D ’im portants 
détails d ev a ien t ê tre  révélés plus 
tard. Lors de la conférence d ’avril 
1894, Wilford Woodruff, alors prési­
dent, annonça la révélation: «Nous 
voulons que les saints des derniers 
jours re m o n te n t d o ré n a v a n t leur 
généalogie le plus loin possible, et 
qu’ils se fassent sceller à leurs pères 
e t m ères. Q ue les en fan ts  so ien t 
scellés à leurs parents, et qu’ils é ta­
b lissen t c e tte  ch a în e  le plus lo in  
possib le . . . C ’est la v o lo n té  du 
Seigneur pour notre peuple30.»

CENTENAIRE DE LA SOCIETE 
GENEALOGIQUE D’UTAH

Cette révélation d’avril a entraîné 
l’organisation de la Société généalo­
gique d ’U tah le 13 novembre 1894- 
Elle avait pour objectifs «d’établir et 
de faire fonctionner une bibliothè­
que généalogique . . .  ; d ’enseigner 
aux membres comment compiler des 
registres familiaux et établir leur des­
cendance; et de favoriser les ordon­
nances du tem p le31». A u cours de 
cette année historique, la recherche 
généalogique et le service au temple 
furent établis com m e une seule et 
même œuvre dans l’Eglise.

En cent ans, beaucoup de choses 
ont été accomplies. De plus en plus 
de gens se p a s s io n n e n t p o u r la 
re c h e rc h e  de leu rs  ra c in e s , e t 
l’Eglise fait de son m ieux pour les 
a ider. L’Eglise a ad o p té  le term e 
«recherches familiales» pour encou­
rager ce tte  activité parm i tous ses 
m em bres, en  p a rticu lie r ceux qui 
pourraient être intimidés par le mot 
«généalogie». De plus, 2150 centres 
de recherches familiales très occu­
pés et productifs ont été établis dans 
le m onde en tie r. Par exem ple, le 
F am ily S ea rch  C e n te r  du Jo sep h  
Sm ith M em orial Building sert des

cen ta ines de m illiers de visiteurs, 
d o n t les deux  tiers au m oins o n t 
trouvé des renseignements sur leurs 
ancêtres dans le fichier informatisé.

Plus de 300 000 exemplaires du 
lo g ic ie l de l ’E glise , P e rso n a l 
Ancestral File, sont utilisés dans les 
bibliothèques et les foyers par des 
centaines de milliers de personnes. 
N otre logiciel FamilySearch est uti­
lisé par des millions de chercheurs 
généalogistes dans le monde entier; 
la plupart ne sont pas membres de 
notre Eglise. Tem pleReady perm et 
d ’obtenir par ord inateur personnel 
fa c i le m e n t e t im m é d ia te m e n t 
l’autorisation de faire effectuer les 
o rd o n n a n c e s  du te m p le , ce qu i 
dem an d ait autrefois beaucoup  de 
temps et de travail.

Sœ ur Nelson, ma famille et moi 
avons envoyé les noms de nos ancê­
tres au temple et avons accompli les 
ordonnances pour eux. Nous avons 
la chance de vivre près d ’un temple, 
aussi nous aimons y aller le m atin. 
H a b itu e lle m e n t, en  m oins d ’une 
heure, les ordonnances préparatoires 
sont accomplies, les jeunes sont allés 
directem ent à l’école, les mères à la 
m aison e t les pères son t en  rou te  
pour le travail. A  l’heure! Q uand  
nous faisons des do ta tions ou des 
scellements, les adultes disponibles 
préfèrent se retrouver en début de 
soirée pour partager cette magnique 
e x p é r ie n c e . E n su ite , n o u s nou s 
réunissons à la maison pour m ettre à 
jour nos registres et manger les frian­
dises préparées par sœur Nelson.

Nous effectuons également l’œ u ­
vre du temple pour les ancêtres d ’un 
converti russe de l’Eglise qui ne peut 
pas se rendre au tem ple. P endan t 
que no tre  fils é ta it en  m ission en 
R ussie, ce c o n v e rti dévoué  lu i a 
confié les registres de ses ancêtres, 
et lui a dem andé de faire effectuer 
l’œuvre du temple pour eux. Q uand 
nos en fan ts  e t nos p e tits -en fan ts  
vont au temple pour accomplir ces 
ordonnances, l’aide de notre fils est 
nécessaire pour prononcer les noms, 
mais pas pour percevoir la joie de 
tous les participants.

Le service en commun au temple

est une magnifique activité pour la 
famille. Elle contient en soi sa pro­
pre m otivation et la confirmation de 
la vérité de cette œuvre unique.

DROIT DE CHOIX PERSONNEL, 
RESPONSABILITE ET RESPECT DE 

LA VIE PRIVEE

P o u r qu i ces o rd o n n a n c e s  du 
tem ple se ro n t-e lle s  valables? Les 
p rincipes du lib re -a rb itre  s’app li­
quent des deux côtés du voile. Là, 
dans les sphères postm ortelles, le 
choix et la responsabilité personnels 
seront d ’une im portance suprême32. 
Tous n ’accepteront pas ces ordon­
nances. Tous ceux qui voudraien t 
r e c e v o ir  ces o rd o n n a n c e s  n ’en  
seront pas dignes. Les Ecritures indi­
q u en t que la fo i3’, le rep en tir  1 et 
l’obéissance3’ personnels sont néces­
saires pour parachever cette œuvre 
par procuration.

Ici, de notre côté du voile, il y a 
des limites de disponibilité de temps 
et de temples. Cela signifie que nous 
devrions acco rder la p rio rité  à la 
re c h e rc h e  de nos a n c ê tre s  e t à 
l’accomplissement des ordonnances. 
L’esprit d ’Elie inspirera individuelle­
m ent les membres de l’Eglise à unir 
leurs générations, plus qu’à soum et­
tre des listes de gens ou personnali­
tés connues avec qui ils n ’ont pas de 
lien de parenté36.

Nous sommes conscients qu’il y a 
des gens qui se fo n t du souci ou 
même qui sont offensés à l’idée de la 
pratique d ’ordonnances du tem ple 
pour les m orts. N ous leur disons: 
N otre Père céleste a dirigé le ré ta­
blissement des clefs de l’autorité de 
la prêtrise e t n ’avait sûrem ent pas 
l’in ten tion  d ’offenser aucun de ses 
enfants. Bien au contraire. Il avait 
l’in ten tion  de les bénir. C ette doc­
tr in e  e t  ses o rd o n n a n c e s  so n t 
em preintes d ’am our et son t desti­
nées à perpétuer les plus tendres des 
liens, les liens familiaux, à jamais.

Cependant, l’Eglise est sensible à 
ces soucis. La Première Présidence a 
dem andé que, dans la m esure du 
possible, la vie privée soit respectée. 
En 1972, elle a écrit: «Les gens qui
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e n v o ie n t des nom s pour d ’au tres 
personnes que leurs ancêtres directs 
(doivent) avoir obtenu l’accord du 
p a re n t v iv a n t le p lus p ro ch e  du 
défunt avant d’envoyer les registres 
de personnes nées il y a moins de 
quatre-vingt-quinze ans’7. De plus, 
un rappel des droits au respect de la 
vie privée apparaît à l’écran chaque 
fois que l’on utilise nos logiciels.

En outre, en geste de générosité 
et de bonne volonté, les dirigeants 
de l’Eglise continuent de m ettre les 
installations de recherches familiales 
à la disposition des personnes in té­
ressées, quelle que soit leur religion, 
et cela gratuitem ent! Toutes les per­
sonnes sont invitées à transm ettre 
des in fo rm atio n s à la b an q u e  de 
données généalogiques mondiale en 
constante expansion.

OCCASIONS DE SERVIR

D ans une d é c la ra tio n  récen te , 
Howard W. H unter a dit: «Soyons un 
peuple qui se rend au temple et qui 
aime le temple. Allons en toute hâte 
au temple . . . [non] seulement pour 
nos ancêtres décédés, mais aussi pour 
recevoir personnellement la bénédic­
tion du culte dans le temple38.»

L’invitation du président H unter 
nous rap p e lle  que nous pouvons 
fournir des noms et des o rdonnan­
ces pour nos ancêtres pour qui les 
renseignements sont disponibles, et, 
quand cela est possible, aller réguliè­
rem ent au tem ple. La natu re  et la 
q u a n ti té  de ce que nous faisons 
dépend de la situation et des capaci­
tés personnelles, des directives des 
dirigeants de l’Eglise et des instruc­
tions de l’Esprit. Toute la vie, cha­
c u n  de n o u s p e u t  fa ire  q u e lq u e  
chose d ’im portant.

J ’a jo u te ra i que la c o n s titu tio n  
q u o tid ie n n e  de b eau x  sou v en irs  
dans no tre  famille contribue pour 
beaucoup à rendre  les recherches 
familiales agréables. Chaque jour sur 
terre peut apporter un peu du ciel.

Beaucoup passent toute leur vie 
sans se marier. Leur famille des deux 
côtés du voile a aussi besoin d’eux. 
D ’autres peu t-être  n ’auron t jamais

l’occasion d ’aller au temple ici-bas. 
Les fidèles tro u v e n t du récon fo rt 
dans le fa it de savo ir q u ’au cu n e  
bénédiction ne sera refusée à ceux 
qui aiment le Seigneur et s’efforcent 
sincèrement de garder ses comman­
dem ents30. Nous serons jugés selon 
nos ac tions e t les désirs de n o tre  
c œ u r, au m o m e n t ch o is i p a r  le 
Seigneur, et avec sa miséricorde40.

Nul mortel n ’aurait pu concevoir 
cette œuvre divine. Elle est la preu­
ve du rétablissem ent de l’Evangile 
dans sa plénitude et est animée par 
l’esprit d ’Elie. «C’est pourquoi, pré­
sentons, nous, l’Eglise, le peuple . . . 
une  o ffran d e  se lo n  la ju s tic e  au 
S eigneur; e t a p p o rto n s  dans son 
saint temple . . .  un livre contenant 
les annales de nos m orts qui sera 
digne d ’être accepté41». Alors nous 
apporterons des bénédictions et l’on 
nous bénira comme libérateurs sur 
la m ontagne de Sion. J’en témoigne. 
Au nom de Jésus-Christ. Amen. □

NOTES
1 .D & A  138:57.
2. Ensign, janvier 1977, p. 3.
3. 2 Rois 2:15.
4. Jean 3:5. Voir aussi Marc 16:16; 

D & A  5:16; Moïse 6:59. Jésus lui-même 
a été baptisé pour accomplir «tout ce 
qui est juste» (M atthieu 3:15; 2 N éphi 
31:5-6).

5. Voir 1 Pierre 4:6; D & A  138:10- 
37).

6. 1 C orin th iens 15:29; voir aussi

Enseignements du Prophète Joseph Smith, 
p. 143.

7. Particulièrement de 1823 à 1827.
8. Plus tard, Joseph Smith a dit: «Le 

mot ramener devrait être traduit ici par 
lier ou sceller» (Enseignements du prophète 
Joseph Smith, p. 267).

9. D&A 2:1-3.
10. Voir Malachie 4:5-6.
11. Voir Matthieu 17:3. Moïse déte­

nait les clefs du rétablissement d’Israël et 
du rassemblement des dix tribus. Elle 
détenait les clefs du pouvoir de scelle­
ment. Ce sont les clefs qui ont été confé­
rées à Pierre, Jacques et Jean sur la mon­
tagne. On trouve également référence 
au pouvoir de scellement dans Matthieu
16:18-19; D&A 128:10; 138:45-48.

12. D&A 110:16.
13. Voir 1 Néphi 13:26, 28-29, 32, 

34-35,40.
14. Actes 3:21.
15. Ensign, décembre 1971, pp. 71-72.
16. Ab 1:21.
17. Voir D&A 138:18-37.
18. Voir D&A 110:1-4, 7.
19. Voir D&A 110:7-16, voir aussi 

D&A 2:1-3.
20. D&A 124=29-30.
21. D&A 124:32.
22. Le 8 novembre 1841, les fonts 

baptismaux «furent consacrés par 
Brigham Young. Ils furent utilisés pour 
la première fois deux semaines plus tard 
quand Brigham Young, Heber C. 
Kimball et John Taylor accomplirent 
quarante baptêmes pour les morts»
(Church History in the Fulness of Times,

J A N V I E R  1 9 9 5

703



Sait Lake City, 1989, p. 252). «Selon les 
registres du temple, 5615 saints furent 
dotés avant de partir vers l’ouest» et 
furent bénis également sur la piste céles­
te (ibid., pp. 303-4).

23. D&A 127:6-7.
24. Voir D&A 128:1.
25. D&A 128:6.
26. D&A 128:8.
27. Enseignements du prophète Joseph 

Smith, p. 273.
28. D&A 128:15; voir aussi 18.
29. D&A 1:30; 21:2; 124:118.
30. Messages ofthe First Presidency, 

comp. James R. Clark, 3:256-57, voir 
aussi Deseret semi-weekly News, 17 avril
1894, p. 1.

31. Archibald F. Bennett, «The 
Genealogical Society of Utah», 
Improvement Era, avril 1935, p. 225.

32. Le président Benson et ses 
conseillers ont publié une déclaration: 
«En ce qui concerne les ordonnances 
pour les morts, nous n ’avons pas besoin 
d’essayer de déterminer la dignité indi­
viduelle, si une ordonnance sera accep­
tée ou les sentiments probables d’autres 
personnes décédées affectées par 
l’ordonnance proposée . . . Ces détermi­
nations doivent nécessairement être 
faites de l’autre côté du voile» (Lettre à 
la Première Présidence, 8 décembre 
1988).

33. Voir Aima 19:13; Ether 3:14; 
Moïse 5:9.

34. Voir D&A 138:58.
3 5 .Id.
36. Joseph Fielding Smith a écrit: 

«Nous n’allons pas faire l’œuvre du tem­
ple pour tout le monde. Nous allons 
faire l’œuvre du temple pour ceux qui 
ont le droit, à cause de leur foi et de leur 
repentir, d’entrer dans le royaume céles­
te . . .  Je ne sais pas si un homme est 
digne ou un autre ne l’est pas. Le 
Seigneur nous a donné l’occasion 
d’accomplir l’œuvre pour toute notre 
famille» (Doctrine du salut, 2:181).

37. Records Submission Manual, p. 16.
38. Ensign, juillet 1994, p. 5.
39. Voir Joseph Fielding Smith, 

Doctrine du salut, 2:79; Bruce R. 
McConkie, The Mortal Messiah, 3:188.

40. Voir 2 Néphi 9:41; Aima 41:3; 
D&A 137:9.

41. D&A 128:24.

Suivez le Fils de Dieu
H oward W. H unter
président de  l'Eglise

N ous som m es à une ép oq ue de l'histoire du m onde et de la croissance 
de l'Eglise où nous devons réfléchir davantage aux choses saintes et agir 
d avantage com m e le Sauveur le souhaite de la part de ses disciples.

soixante-dix et de l’épiscopat prési­
d e n t m on am our e t ma g ra titu d e  
pour leurs sacrifices et leur service à 
l ’Eglise p a r to u t  su r la te r re . De 
même, je félicite les officiers géné­
raux des auxiliaires.

En réfléchissant au message de la 
conférence , je me suis posé ce tte  
question: Com m ent puis-je aider les 
autres à profiter de la bonté e t des 
bénédictions de notre Père céleste? 
La réponse est que nous devons sui­
vre les directives reçues de ceux que 
nous soutenons comme prophètes, 
voyants et révélateurs et des autres 
A utorités générales. Etudions leurs 
paro les, p ro n o n cées  sous l ’esp rit 
d ’insp ira tion , e t repo rtons-nous y 
so u v en t. Le S eigneu r a révélé  sa 
v o lo n té  aux  sa in ts  lors de c e tte  
conférence.

Je tém oigne so len n e llem en t e t 
avec reconnaissance que Jésus est le 
C h r is t ,  le S a u v e u r  du m o n d e . 
Assurément, il est le centre de notre 
cu lte  e t la clef de no tre  bonheur. 
Suivons le Fils de Dieu de toutes les 
manières possibles et dans toutes les 
situations de la vie. Faisons de lui 
notre modèle et notre guide.

Nous sommes à une époque de 
1 histoire du m onde et de la crois­
sance de l’Eglise où nous devons 
réfléchir davantage aux choses sain­
tes e t ag ir d a v a n ta g e  com m e le 
Sauveur le souhaite de la part de ses 
disciples. Nous devons nous dem an­
der en toute occasion: «Que ferait 
Jésus?» et ensuite agir avec plus de 
courage en fonction de la réponse. 
Nous devons vaquer à son œ uvre 
comme il s’occupait de celle de son

Mes chers frères e t sœ urs, 
nous arrivons m aintenant à 
la fin  d ’une  n o u v e lle  e t 
merveilleuse conférence de l’Eglise. 

Nous avons connu un m erveilleux 
d é v e rse m e n t de l ’E sprit. Je vous 
recommande les instructions sages et 
inspirées que vous avez reçues des 
A utorités générales et des officiers 
généraux des auxiliaires de l’Eglise. Je 
prie hum blem ent pour que chacun 
de nous, ta n t q u ’il a leurs in struc­
tions fraîches à l’esprit, p renne la 
résolution de les intégrer à sa vie.

Je tiens à ce que vous sachiez à 
quel p o in t j ’aime e t apprécie mes 
c o n se ille rs  d é v o u é s , G o rd o n  B. 
Hinckley et Thom as S. Monson. Ce 
sont des hommes pleins de sagesse, 
d ’e x p é r ie n c e  e t d ’in te l l ig e n c e . 
J ’aime et soutiens mes frères du col­
lège des douze apôtres avec qui je 
travaille depuis plus de tren te-qua­
tre ans. J’exprime aux membres des
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Père. N ous devons faire tous nos 
efforts pour devenir semblables au 
Christ, l’exemple le plus parfait et le 
plus exempt de péché que ce monde 
ait jamais vu.

Je souligne encore les bénéd ic ­
tions personnelles du culte au tem ­
ple et la sainteté et la sécurité qui 
sont assurées dans ces murs sacrés. 
C ’est la maison du Seigneur, un lieu 
de révélations et de paix. En allant 
au tem ple, nous apprenons d ’une 
manière plus riche et plus approfon­
die le b u t de la vie e t le sens du 
sac rifice  e x p ia to ire  du S e ig n eu r 
Jésus-Christ. Faisons du temple, du 
cu lte  du tem ple, des alliances du 
tem ple  e t du m ariage  au tem ple  
notre bu t terrestre ultime et notre 
expérience mortelle suprême.

Faisons p a rt à nos en fan ts  des 
s e n tim e n ts  s p ir i tu e ls  que  nou s 
éprouvons dans le temple et ensei- 
gnons-leur avec plus de ferveur et 
d ’assu ran ce  les choses que nous 
pouvons dire concernant les buts de 
la maison du Seigneur.

Préparons tous les missionnaires 
à être dignes d ’aller au temple et à 
fa ire  de c e t te  e x p é r ie n c e  un  
m om ent plus grand encore que la 
réception de l’appel à aller en mis­
sion . P lan ifio n s , in s tru iso n s  nos 
enfants e t plaidons avec eux pour 
qu’ils se m arient dans la maison du 
Seigneur. Réaffirm ons plus vigou­
re u s e m e n t que  n o u s  n e  l ’av o n s 
jam a is  fa it  d an s  le passé  que  
l’endroit où l’on se marie et l’autori­
té par laquelle on est déclaré mari et 
femme, cela a de l’importance.

Tous les efforts que nous faisons 
pour proclam er l’Evangile, perfec­
tio n n e r  les sa in ts  e t ra c h e te r  les 
morts m ènent au saint temple. Cela 
tien t à ce que les ordonnances du 
tem ple sont absolum ent cruciales; 
nous ne pouvons rentrer en la pré­
sence de Dieu sans elles. J’encoura­
ge tout le monde à se rendre digne 
d ’aller au temple ou à travailler en 
vue du jour où il pourra entrer dans 
c e t te  sa in te  m aison  recev o ir  ses 
ordonnances et ses alliances.

Je vous invite à laisser la signifi­
cation, la beauté, la paix du temple

en tre r d irec tem en t dans votre vie 
quotidienne pour que le jour millé­
naire puisse venir, ce m om ent pro­
mis où «de leurs glaives ils forgeront 
des hoyaux, e t de leurs lances des 
serpes: une n a tio n  ne tire ra  plus 
l ’épée  c o n tre  u n e  a u tre , e t l ’on  
n ’apprendra plus la guerre . . . mais 
marchera à la lumière de l’Eternel» 
(Esaïe 2:4-5).

A  maintes et maintes reprises, au 
cours de son ministère terrestre, le 
Seigneur a lancé un appel qui était à 
la fois une invitation et un défi. Il a 
dit à Pierre et à André: «Suivez-moi 
et je vous ferai pêcheurs d ’hommes» 
(M atthieu 4:19). Nous nous occu­
pons à sauver des âmes, à inviter des 
hom m es à v en ir au C h ris t, à les 
am ener dans les eaux du baptême, 
afin qu’ils puissent continuer à pro­
gresser sur le chem in qui mène à la 
vie éternelle. N otre monde a besoin 
de l ’E v an g ile  de J é s u s -C h r is t .  
L’Evangile donne le seul moyen par 
le q u e l le m o n d e  p o u rra  jam ais  
connaître la paix. En tan t que disci­
ples de Jésus-Christ, nous cherchons 
à élargir le cercle de l’amour et de la 
com préhension parmi tous les peu­
ples de la terre.

Les p ro p h è te s  p ré c é d e n ts  o n t 
enseigné que tous les jeunes gens 
capables e t dignes d ev a ien t faire 
une mission à plein temps. Je mets 
au jourd’hui l’accent sur ce besoin.

Nous avons un grand besoin de cou­
ples capables et mûrs pour travailler 
dans le champ de la mission. Jésus a 
dit à ses disciples: «La moisson est 
grande, mais il y a peu d ’ouvriers. 
Priez donc le maître de la moisson 
d ’envoyer des ouvriers dans sa mois­
son» (Luc 10:2).

E t m a in te n a n t ,  m es frè res  e t 
sœurs bien-aimés, par le pouvoir et 
l’autorité de la prêtrise dont je suis 
investi et en vertu de l’appel que je 
détiens m aintenant, je vous donne 
ma bénédiction. Je vous bénis dans 
les e ffo rts  que  vous fa ite s  p o u r 
m ener une vie chrétienne. Je vous 
bénis pour que vous ayez le désir 
accru  d ’ê tre  dignes d ’une recom ­
m andation  à l’usage du tem ple et 
d ’aller au temple aussi souvent que 
les c irconstances vous le p e rm et­
ten t. Je vous bénis pour que vous 
receviez la paix de notre Père céles­
te dans votre foyer et que vous soyez 
guidés lorsque vous enseignez à vos 
familles à suivre le Maître.

Je té m o ig n e  de n o u v e a u  que 
l’Evangile rétabli de Jésus-Christ est 
vrai. Je ressens très profondém ent 
que je dépends du Seigneur pour 
diriger son royaume. Je vous rem er­
cie de nouveau pour votre vote de 
soutien et pour votre foi et vos priè­
res en ma faveur et en la faveur de 
mes frères, et je le fais au nom de 
Jésus-Christ, amen. □
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Réunion gén érale des fem m es
2 4  sep tem bre  1 9 9 4

«Cherchez et vous 
trouverez»
Elaine L. Jack
Présidente g én éra le  de  la Société  de  Secours

La Société de Secours est un forum m oderne où les sœ urs apprennent des 
vérités spirituelles ensem ble. N ous devons cultiver notre esprit et remplir 
notre réservoir de foi.

Mes chères sœurs, com bien 
j’ai attendu avec im patien­
ce ce m om ent où je pour­
rais vous parler et vous faire part de 

ce que j ’ai dans le cœ ur. En ta n t 
que sœurs de la Société de Secours, 
n ous som m es liées les u n es aux  
autres par notre foi en Jésus-Christ 
et en son Evangile. N ous-puisons 
toujours de la force de nos réunions, 
où qu’elles aient lieu.

Au cours de ma vie, hu it prési­
dents se sont succédés à la tête de 
l’Eglise, et j ’ai un  tém oignage de 
l’appel divin de chacun de ces pro­
phè tes e t de leurs p rédécesseurs. 
Q uand je suis née, H eber J. G rant 
d ir ig e a it l ’E glise. J ’ai é lev é  m es 
enfants en pu isan t à la sagesse de

David O. McKay. J’ai servi comme 
présidente générale de la Société de 
Secours pendant les quatre derniè­
res années sous la d irection d ’Ezra 
T a ft B enson . A u jo u rd ’hu i, nous 
avons la bénédiction d ’avoir parmi 
n o u s  le p ro p h è te ,  H o w ard  W . 
H u n ter, quatorzièm e p résiden t de 
l’Eglise de Jésus-C hrist des Saints 
des Derniers Jours.

Frère H unter, nous vous aimons. 
N ous som m es inspirées par vo tre  
calm e, vo tre  noblesse, vo tre  gen ­
tillesse, votre discernem ent et votre 
consécration. Nous sommes recon­
naissantes de votre appel irrésistible 
à suivre l’exem ple de Jésus-C hrist 
en faisant preuve de prévenance, de 
com passion et d ’hum ilité. Et nous 
remercions Dieu pour les clefs de la 
sainte prêtrise que vous exercez et 
grâce auxquelles vous nous bénissez 
toutes.

Au nom de plus de trois millions 
et demi de sœ urs de la Société de 
Secours, je vous exprime notre sou­
tien, vous qui êtes le prophète , le 
voyant et le révélateur de l’Eglise. 
Bien que la possibilité de lever offi­
ciellement la main pour vous soute­
n ir so it réservée  à la co n fé ren ce  
générale de la sem aine prochaine, 
aujourd’hui, au nom des femmes de 
l’Eglise, je dis: «Seigneur, merci pour 
le prophète qui nous guide en ces 
derniers jours.» Président, nous nous 
engag eo n s ég a le m e n t à so u te n ir

vos c o n se ille rs , les m em b res du 
Collège des douze apôtres, les collè­
ges des soixante-dix et l’épiscopat 
p rés id en t. N ous ten o n s  à ce que 
vous sach iez  que  les sœ u rs  de 
l ’Eglise trav a illen t dans la joie e t 
l’harm onie sous la direction de nos 
dirigeants de la prêtrise aux niveaux 
général et local.

A yan t assisté à la transm ission 
des pouvoirs du p résident Benson 
au président H unter, il est clair pour 
nous que l’Eglise est une Eglise d ’or­
dre. Jésus-Christ a établi l’ordre des 
choses sur la terre . N ous n ’avons 
pas à nous inqu ié ter car il nous a 
dit: «Que votre cœ ur soit donc for­
tifié  c o n c e rn a n t  S ion , ca r to u te  
chair est entre mes mains; soyez cal­
m es e t sachez  que je suis D ieu» 
(D & A  101:16).

La Société de Secours fait partie 
de cet ordre car c’est l’organisation 
du Seigneur pour les femmes. N otre 
sphère s’étend  au m onde en tier et 
notre influence est essentielle pour 
toutes les femmes. Il y a quaran te  
ans, B elle  S p a ffo rd , p ré s id e n te  
d ’alors, a rendu hommage aux diri­
geantes pionnières qui «avaient reçu 
par inspiration divine la connaissan­
ce de la destinée de la Société de 
Secours» (Jill Mulvay Derr, Janath  
R u sse ll C a n n o n , e t M a u re e n  
U rsenbach, W om en of C ovenan t; 
T h e  S tory of R elief Society , Sait 
Pake City, Deseret Book Co. 1992, 
p. 337). A ujourd’hui, la Société de 
S eco u rs  c o n tin u e  de d e v e n ir  ce 
dont elles ont eu la vision il y a tan t 
d ’années. En tan t que sœ urs de la 
Société de Secours, nous sommes 
des exemples de clarté et d ’espéran­
ce, de spiritualité et de compassion. 
N ous sommes des femmes de cu l­
tures, d ’expériences et d ’âges diffé­
rents, unies pour édifier des tém oi­
gnages e t exercer la ch a rité  pour 
laquelle nous sommes connues.

Mes sœ urs, nous vivons à une 
époque complexe. La technologie a 
simplifié certaines tâches et ouvert 
les vo ies de la c o n n a is sa n c e  de 
m anières que nos grands-m ères ne 
pouvaient imaginer. Mais avec cette 
société inform atisée, v iennen t des
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La Première  Présidence, à  la réunion  g énéra le  de  la Société de  Secours , qui s 'est  dé rou lée  da ns  le Tabernac le  de  Sait Lake le 2 4  sep tem bre  1 9 9 4 .

pressions supplémentaires, qui nous 
am ènent à nous dem ander soigneu­
sem en t com m en t em ployer n o tre  
temps, à évaluer a tten tivem en t ce 
que nous pouvons faire pour faire le 
plus changer les choses.

N o tre  c e rc le  de soeurs nou s 
donne des possibilités de travailler, 
d ’exercer une influence, d ’instruire, 
de fo rm er e t d ’é lev e r les au tre s . 
Nous apportons également un goût 
profond de la vie. Chaque jour, avec 
courage, les sœurs de l’Eglise vivent 
dans le respect des alliances qu’elles 
ont faites.

T a n t  d ’e n tre  vous m ’é c r iv e n t 
pour me faire part de leurs expérien­
ces, de leurs épreuves, de leurs vic­
toires et de leurs témoignages. Je suis 
reconnaissante de votre volonté de 
me dire ce que vous avez appris. A  
travers tou t cela, je vois s’esquisser 
un type de femmes qui com prennent 
que «le Seigneur exige le cœ ur et un 
esprit bien disposés» (D&A 64:34). 
Je vais vous raconter quelques-unes

de ces expériences car on peut en 
tirer de grandes leçons.

Une sœ ur du Nouveau-M exique 
raconte ses efforts pour essayer de 
com prendre un discours de confé­
rence: «J’ai lu et relu le discours, j’ai 
prié souvent, et j ’ai m édité sur sa 
signification . . . J’ai été surprise par 
les résultats. J’avais toujours cru que 
j’étais enfant de Dieu, mais grâce à 
cette étude j’ai reçu la confirmation 
spirituelle de cette vérité.»

En Argentine, des dirigeantes de 
la S o c ié té  de S eco u rs  e s sa ie n t 
d ’enseigner l’im portance des réser­
ves de nourriture. Elles m’ont écrit: 
«M alheureusem ent, la p lupart des 
sœurs [ici] n ’ont pas de quoi s’ache­
ter un kilo de sucre ou de farine ou 
un  litre  d ’h u ile  su p p lé m e n ta ire . 
C ependan t, nous leur recom m an­
dons d ’éco n o m ise r, ne se ra it-c e  
qu’une cuillère à la fois.»

A u  T o n g a , des sœ u rs  de la 
Société de Secours se sont réunies 
pour netto y er une école. «C’é ta it

m erveilleux de voir les sœ urs tra ­
v a ille r avec leurs houes e t leurs 
machettes . . . [d’entendre] le bruit 
agréable des balais en fibre de coco, 
pendan t q u ’elles rassem blaient les 
débris. La joie de travailler ensemble 
a lié les sœurs dans l’esprit du servi­
ce compatissant.»

U ne sœ u r d ’A frique  du Sud a 
écrit: «Notre pieu est l’un des plus 
éloignés du siège de l’Eglise, mais 
bien que nous soyons à des co n ti­
nents de distance, notre coeur bat à 
l’unisson; et en tan t que sœurs de la 
Société de Secours nous nous effor­
çons de suivre l’exemple du Sauveur 
qui a fait don de sa vie au service 
des autres.»

J ’ai reçu  une  le ttre  sem blab le  
d ’un e  fem m e de B ro k e n  A rrow  
(O klahom a), qui disait: «A l’âge de 
d ix -n e u f ans, assise à cô té  d ’une 
grand-mère à la Société de Secours, 
j ’ai ap p ris  à t r ic o te r .  E lle aussi 
apprenait à tricoter. Au cours des 
années, j’ai appris à faire du pain, et
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com m ent acquérir de la force et de 
la persévérance. J’ai appris que mon 
petit garçon de deux ans se compor­
tait norm alem ent pour un enfant de 
son âge, et j’ai appris que notre Père 
céleste m ’aime. J’ai appris à ensei­
gner, à exprim er m on affection, à 
diriger et à suivre.»

Une dirigeante de la Société de 
Secours de Géorgie nous a décrit les 
services généreux qui ont été rendus 
à la suite d ’inondations catastrophi­
ques dans la rég ion : «Les soeurs 
v ivent selon les enseignem ents du 
Sauveur. D ites à sœ ur Jack de ne 
pas se faire de souci pour nous. Les 
sœ urs se so n t m obilisées en  une 
unité de charité. Nous ne périrons 
pas». M erci! Je puise de la force 
dans la co n v ic tio n  que «nous ne 
périrons pas.» D ans tou te  l’Eglise 
des femmes font leur part.

Le Seigneur nous a recommandé 
directem ent au cours de notre dis­
p en sa tio n  de re c h e rch e r l’Esprit, 
d ’apprendre beaucoup afin de pou­
voir laisser «de côté les choses de ce 
m onde e t [ch e rch er] celles d ’un  
monde meilleur» (D& A 25:10). J’ai 
le sen tim en t profond que c ’est un 
cri de ralliement pour les femmes de 
l’Eglise en cette  période. Pour que 
nous soyons fermes et fidèles, nous 
devons nous consacrer à rechercher 
le Seigneur.

R echercher im plique beaucoup 
plus que chercher. D ans «recher­
che», il y a une notion d ’énergie, de 
d irection , de passion e t d ’engage­
m ent. R e c h e rc h e r  ex ige  to u t  
«notre cœ ur, tou te  no tre  force et 
tout notre esprit» (voir D & A  4:2). 
N ous, les sœurs, nous savons bien 
employer notre cœ ur et nos mains 
à l’œ uvre du Seigneur. Mais nous 
d evons aussi fa ire  appe l à n o tre  
p e n sé e . Il y a p lus de c e n t  ans, 
Emmeline B. Wells, alors présidente 
de la Société de Secours, a dit: « Je 
crois aux femmes, en particulier aux 
femmes qui pensent» («W hy, A h, 
W hy», W om an’s Exponent, vol. 3, 
oct. 1, 1874, p. 67). Moi aussi.

C o m m e n t re c h e rc h o n s -n o u s  
av ec  n o tre  p en sée?  A v ec  n o tre  
in te lle c t, nous pouvons m éd ite r,

nous pouvons analyser notre situa­
tion, nous pouvons trier les informa­
tions, évaluer les choix qui se pré­
s e n te n t, em m ag asin er des idées, 
tirer des conclusions de nos expé­
riences, trouver des réponses à nos 
difficultés; nous pouvons nourrir des 
réflexions et recevo ir des rév é la ­
tio n s . N ’e s t-c e  pas ce que  le 
Seigneur voulait dire quand il décla­
ra: «T u dois l ’é tu d ie r  d an s  to n  
esprit; alors tu dois me dem ander si. 
c’est juste» (D& A 9:8).

La d é c la r a t io n  s u iv a n te  de 
Joseph Smith, le prophète, m ’inspi­
re: «Ton esprit, si tu veux am ener 
une âm e au sa lu t, d o it s’é te n d re  
aussi hau t que les d eu x  les plus éle­
vés» (History o f the Church, 3:295). 
Nous devons donner de l’ampleur à 
notre pensée si nous voulons a tte in ­
dre ce but élevé, que nous connais­
sons tous si bien: «La gloire de Dieu 
est l’in te lligence , ou, en  d ’au tres 
te rm e s , la lu m iè re  e t la v é rité »  
(D & A  93:36).

En re c h e rch a n t avec ardeu r la 
lumière et la vérité, nous dévelop­
pons dans n o tre  vie la c la rté  qui 
reflète la com préhension spirituelle 
et l’engagement. C ette clarté est le 
résultat de ce que nous apprenons 
de nos expériences quotidiennes, de 
notre étude réfléchie et de la révéla­
tion personnelle que nous recevons 
du Saint-Esprit. Il nous a été promis 
: «Quel que soit le principe d ’intelli­
gence que nous atteignions . . . dans 
la vie, il se lèvera avec nous dans la 
résurrection.

«Et si, par sa diligence, une per­
sonne acquiert dans cette vie plus de 
connaissance . . . elle en sera avanta­
gée d ’au tan t dans le m onde . . .  à 
venir» (D&A 130:18-19).

Apprendre, transformer la lumiè­
re et la vérité en actes quotidiens en 
nous conform ant aux lois de Dieu, 
voilà ce que nous recherchons.

Récem m ent, j’ai adressé un dis­
cours à des femmes de la Société de 
Secours au Dakota du Nord. Après 
n o tre  ré u n io n  du sam edi m a tin , 
nous avons pris place à bord d ’un 
car spécialem ent affrété avec quel­
ques-u n es des sœ urs qui av a ien t

assisté à notre réunion des dirigean­
tes, pour revenir pour une veillée 
des femmes au D akota du Sud. Le 
voyage devait durer quatre heures. 
Il a duré tout le reste de la journée 
et une partie de la soirée. Le car a 
eu trois pannes. Nous avons passé 
l’après-m idi sur une aire de repos, 
mais après une a tten te  ennuyeuse, 
le chauffeur du car a m iraculeuse­
m e n t ré u ss i à fa ire  d é m a rre r  le 
moteur.

Cela aurait pu être une mauvaise 
expérience. Il y avait des enfants qui 
attendaient le retour de leur mère; il 
y avait des voitures qui attendaient 
des femmes du car pour leur faire 
parcourir les trois heures de trajet 
jusqu’à chez elles. Il faisait chaud.

Mais pendan t la traversée de la 
prairie, j’ai fait une expérience riche 
en enseignem ent et en spiritualité. 
Q uand nous étions à deux heures de 
no tre  destination , l’une des sœ urs 
s’est levée dans l’allée, à l’avant du 
car, e t a re n d u  son  tém o ig n ag e . 
L’une après l’autre, des sœ urs on t 
parlé de la puissance des bénéd ic­
tions de la prêtrise dans leur foyer, de 
réponses directes à des prières pen­
dant de graves maladies; de l’influen­
ce de l’esprit au cours de recherches 
d ’emploi, de la m anière don t elles 
avaien t été guidées pour accepter 
l’Evangile. A  travers leurs témoigna­
ges, j ’ai vu avec quelle  facilité  la 
lum ière e t la vérité  de l ’Evangile 
in f lu e n ç a ie n t  leu rs  e x p é rie n c es  
d’apprentissage quotidiennes.

Le Seigneur nous a donné toute 
la vie pour apprendre. Ce processus 
fait partie de notre progression éter­
nelle . B righam  Y oung a souligné 
so n  im p o r ta n c e  q u a n d  il a d it: 
«Q uand cesserons-nous d ’app ren ­
dre? Jam ais , jam ais»  (Journal o f  
Discourses, 3:203)

La S o c ié té  de S eco u rs  e s t un  
fo ru m  m o d e rn e  où  les sœ u rs  
app rennen t des vérités spirituelles 
ensemble. Nous pouvons apprendre 
dans une atmosphère d ’acceptation, 
de c o n f ia n c e  e t d ’a m itié . A  la 
S o cié té  de S ecours, nous devons 
cultiver notre esprit et remplir notre 
ré s e rv o ir  de foi. U n e  sœ u r
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d ’Espagne a d é c rit  ce p rocessus: 
«Depuis que nous sommes devenus 
membres de l’Eglise, notre perspec­
tive a changé. N o tre  esp rit a été  
éveillé, et nous voulons apprendre. 
Nous avons un profond désir de cul­
tiver notre intelligence, comme cela 
nous est enseigné dans les manuels 
de no tre  chère organisation.» Elle 
explique ensuite que certaines sui­
vent des études et que l’une d ’elles, 
la femme de l’évêque, va à l’univer­
sité. Elle ajoute: «Nous sommes tou­
tes très fières d ’elle.»

C es sœ u rs  de la S o c ié té  de 
Secours recherchent la connaissan­
ce, et elles se soutiennent dans cette 
recherche. Elles utilisent leur esprit 
et leurs forces.

La recherche de la connaissance 
de ces sœurs fait partie d ’une action 
en faveur de l’alphabétisation dans 
l’Eglise. En annonçant cette action 
à toute l’Eglise, Gordon B. Hinckley 
a d it:  «U n g ra n d  e ffo r t va ê tre  
entrepris . . .  Il aura des conséquen­
ces à long  te rm e  d an s  la vie de 
générations à naître. Il s’agit d ’un 
programme destiné à apporter de la 
lum ière dans la vie des personnes 
qu i ne s a v e n t  n i lire  n i éc rire»  
(.Ensign, mars 1992, p. 6).

Apprendre à lire et écrire est une 
entreprise ardue. Le fait de savoir 
lire  n o u s  p e rm e t de r e c h e rc h e r  
davantage de lumière e t de vérité. 
Avoir la lumière est plus qu’être en 
mesure de voir avec les yeux. Cela 
com porte la révélation  des choses 
telles q u ’elles sont, telles q u ’elles 
é ta ien t et telles qu ’elles seront. La 
lum ière perm et de distinguer dans 
les ténèbres.

La lum ière e t la vérité  ne sont 
pas des termes obscurs. La vérité est 
essentielle à l’Evangile. Plus nous 
cherchons à savoir, plus nous som­
mes capables de d is tin g u er en tre  
une idée stupide et une idée pleine 
de sagesse. A  partir de cette sagesse, 
nous tro u v o n s  la v é rité . C om m e 
nous l’avons chanté, «Tu es, vérité, 
sans com m encem ent et sans fin, car 
tu es à jamais» (Cantiques, n° 175).

A vec ferveur, nous recherchons 
la v é r i té . B ien  e n te n d u , il y a,

autour de nous, beaucoup de gens 
qui font de bonnes actions, car nous 
n ’avons pas, nous les m em bres de 
l ’Eglise, l’exclusiv ité  de la bon té . 
Mais nous avons l’Esprit qui nous 
perm et de discerner la vérité p ar­
to u t où nous la tro u v o n s . C e tte  
connaissance nous distingue et nous 
apporte de la joie, ainsi qu’une lour­
de responsabilité.

Nous devons chercher à connaî­
tre  J é s u s -C h r is t ,  c a r  c ’e s t une  
connaissance unique e t é ternelle . 
Jésu s n o u s a d it  e x p lic i te m e n t:  
« A p p ro c h e z -v o u s  de m oi e t je 
m ’approcherai de vous, cherchez- 
moi avec diligence» (D & A  88:63). 
Mes sœurs, si je pouvais vous don­
n e r u n  co n se il en  d eu x  m ots, je 
dirais: «Recherchez Jésus!» M oroni 
a recom m andé: «Et m ain tenan t je 
v o u d ra is  vous re c o m m a n d e r  de 
chercher ce Jésus, au sujet duquel 
les prophètes et les apôtres ont écrit, 
afin que la grâce de Dieu le Père, et 
aussi du Seigneur Jésus-Christ, et du 
Saint-E sprit, qui rend tém oignage 
d ’eu x , so it e t h a b ite  en  vous à 
jamais» (Ether 12:41). Quelle pro­
messe, et quelle gageure!

La recherche de Jésus nous nour­
rit spirituellem ent en même temps 
q u ’elle  nous in c ite  à n o u rr ir  les

autres. Nous le faisons par de petites 
choses, et ces efforts produisent de 
grands effets. La recherche de Jésus 
nous aide é tab lir  des p rio rités , à 
trouver le temps de lire les Ecritures 
to u s les jo u rs  afin  de re s s e n tir  
l’Esprit du Seigneur tou te  la jou r­
née. Rechercher Jésus, c ’est appren­
dre à trouver l’équilibre entre ce que 
nous ressentons dans notre cœ ur et 
ce que nous savons être vrai dans 
n o tre  esp rit, e t m o n tre r  par nos 
ac te s  que nou s c o m p re n o n s  c e t 
équilibre.

O n  e n te n d  so u v en t dire: «Les 
temps on t changé.» Et c ’est vrai à 
certains égards. Mais ils sont aussi 
restés les mêmes. Ce qui est constant, 
c’est le message dont le Saint-Esprit 
nous a re n d u  tém o ig n ag e , se lon  
lequel nous devons rechercher Jésus 
et les vérités de l’Evangile éternel.

Je vous témoigne que ces vérités 
n o u s  so n t d o n n é e s  p a r un  P ère  
céleste qui nous aim e. Elles nous 
d o n n e ro n t la c o n n a issan ce  e t la 
force de vivre avec espérance, cou­
rage et foi. Je prie pour que la frater­
nité de la Société de Secours, é ta ­
blie par le Seigneur par l’in term é­
diaire d ’un prophète, bénisse et sou­
tien n e  les femmes de l’Eglise. Au 
nom de Jésus-Christ. Amen. □
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Sachez bien mener 
votre barque
Chieko N. Okazaki
Première  conseil lè re  d a n s  la p rés idence  g én éra le  de  la Société  d e  Secours

Mes sœ urs, nous devons continuer de progresser. Une partie de notre 
responsabilité dans la condition mortelle consiste à croître en  
connaissance et en sagesse .

es chers frères e t sœurs, 
aloha!

Q uelle joie j ’ai d ’être
avec vous aujourd’hui, de ressentir 
la force de n o tre  f ra te rn ité  dans 
l’E vangile de Jé su s-C h ris t. N ous 
sommes réunies en tan t que femmes 
guidées par un objectif, en tan t que 
sœurs de la Société de Secours, qui 
est l’organisation du Seigneur pour 
les femmes. Avec ce chœ ur magnifi­
que, je prie pour que nous puissions 
tous aller au C hrist e t trouver du 
repos dans son amour éternel.

Je vais vous faire part de quel­
ques réflexions sur la puissance de la 
connaissance et des rapports qu’elle 
a avec l’autonom ie. Le Seigneur a 
donné aux saints de notre dispensa­
tion d ’importantes instructions pour 
re c h e rc h e r  la c o n n a is s a n c e  de 
m anière  équ ilib rée. Les E critu res

em p lo ie n t les te rm es «étude»  e t 
«foi». Par exemple, dans Doctrine et 
Alliances 88:118, le Seigneur nous 
donne l’invitation: «Cherchez dili­
gem m ent et enseignez-vous les uns 
aux autres des paroles de sagesse; 
oui, cherchez des paroles de sagesse 
dans les meilleurs livres; cherchez la 
science par l ’étude e t aussi par la 
foi.»  C e tte  in v ita tio n  est d o n n ée  
deux au tres fois dans D octrine  et 
Alliances (D& A 109:7,14).

Pour moi, les termes cherchez la 
science par l’étude et aussi par la foi 
indiquent que l’autonom ie découle 
de ces deux efforts. T ou tes celles 
qui son t im pliquées dans l’ac tio n  
d ’a lphabétisation  de la Société de 
Secours savent que l’alphabétisation 
demande à la fois de l’étude et de la 
foi. Nous devons les cultiver toutes 
les deux.

Je vais vous donner un exemple. 
Supposez que vous veuillez savoir 
c o m m e n t fo n c t io n n e  le co rp s  
hum ain. La foi nous dit que notre 
corps a été créé par un  processus 
inspiré, qu ’il a été fait à l’image de 
nos paren ts célestes, que nous en 
avons l’in tendance, pour le garder 
sacré e t en  bonne san té  p e n d a n t 
toute notre épreuve terrestre, et que 
nous le retrouverons parfait après la 
résurrection. C ’est le message de la 
foi. C ’est comme une rame sur une 
barque.

Mais pour comprendre com m ent 
il fonctionne, savoir si une maladie 
est provoquée par un déséquilibre 
chim ique ou par une fièvre, com ­

m e n t r e m e ttre  c o r re c te m e n t en  
place un os fracturé, ou com m ent 
remplacer une valvule cardiaque qui 
fonc tionne  mal, il faut une é tude 
approfondie et détaillée. L’étude est 
l’au tre  ram e grâce à laquelle nous 
pouvons re ch e rch e r e t o b ten ir la 
connaissance.

Q ue se passe-t-il si l’on essaie de 
faire avancer une barque en ne se 
servant que d ’une rame? O n avance 
en cercle. Si l’on rame dur, on avan­
ce vite. Si l’on rame lentem ent, on 
tourne doucem ent. Mais l’on conti­
nue à faire des cercles. Il en est de 
même quand on essaie de remplacer 
la foi par l’étude, ou que l’on essaie 
d ’exercer la foi sans étudier. Il peut 
arriver souvent que l’on se retrouve 
en  t r a in  de to u rn e r  en  ro n d . Je 
pense qu ’il y a des réponses que le 
S ain t-E sprit ne peu t nous donner 
que si nous recherchons activem ent 
la Connaissance.

Réfléchissez aux grands progrès 
qui o n t été  faits en m édecine par 
ceux qui utilisent deux rames dans 
leur formation. Par exemple, Russell 
M. Nelson, membre du Conseil des 
douze apôtres, a u tilisé les ram es 
dans son a n c ie n n e  pro fession  de 
chirurgien du cœur. Armé des tech­
n iq u e s  q u ’il a a p p rise s , de la 
connaissance accum ulée dans son 
esprit par l’étude et l’expérience, et 
de la foi qui l’anime qu’il serait sou­
tenu par le Saint-Esprit pendant les 
opérations, il a accompli des m ira­
cles modernes qui on t sauvé la vie 
et prolongé la vigueur et l’énergie de 
tan t de personnes, parmi lesquelles 
beaucoup d ’A utorités générales e t 
de présidents de l’Eglise. S’il ne s’é­
tait fié qu’à la foi, il aurait été tout 
de même un grand homme, mais il 
n ’aurait pas été un grand chirurgien. 
S ’il ne s ’é ta i t  fié q u ’à l ’é tu d e , il 
aurait peut-être été un grand chirur­
gien, mais je pense q u ’il y a beau­
coup de tâches que le Seigneur ne 
lui aurait pas confiées.

Il en  est de m êm e p o u r nous. 
C h aq u e  fem m e d o it c u ltiv e r  ces 
deux dons, le don de la foi et le don 
de l’étude, avec toutes ses facultés. 
Nous devons exercer à la fois l’é ­
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tude et la foi pour devenir autono­
m es. N o u s d ev o n s  c o m p re n d re  
quels rapports elles ont entre elles et 
avec nous.

Il y a de n o m b re u se s  fo rm es 
d ’autonomie. Selon les directives du 
m a n u e l d ’e n tr a id e  de l ’Eglise 
Pourvoir aux besoins à la façon du 
Seigneur: «Pour parvenir à l’autono­
m ie, nous dev o n s nous p ré p a re r  
d an s  les d o m a in e s  su iv a n ts :  
l’instruction, la santé, l’emploi, les 
réserves au foyer, la gestion des res­
sources, l’équilibre social, ém otion­
nel e t sp irituel .» Exam inons l’un 
des aspects de l’autonomie, l’emploi, 
et voyons com m ent l’acquisition de 
la connaissance, par l’étude et par la 
foi, s’y rapportent.

Nous avons foi en nos prophètes. 
Ils nous ont indiqué que la présence 
de la mère de jeunes enfants est par­
ticulièrem ent nécessaire au foyer. Ils 
nous rappellen t les grands besoins 
de nos enfants et leur vulnérabilité 
au cours de leur jeunesse. Le rôle de 
la m ère pour c réer un  cadre  sûr, 
p lein  d ’am our e t s tim u lan t où les 
enfants puissent devenir des indivi­
dus sa in s  e t a u to n o m e s  e s t trè s  
im p o rtan t. Selon nous, la fam ille 
idéale pour élever les enfants, est 
stable, pleine d ’amour et composée 
de deux parents. Les jeunes enfants 
y reçoivent d ’eux tous les soins dont 
ils ont besoin.

Mais toutes les situations ne sont 
pas idéales. Les femmes ne sont pas 
toutes mères, et les mères n ’ont pas 
toutes des enfants au foyer. De plus, 
les m ères ne p e u v e n t pas to u te s  
faire le choix de rester à la maison 
avec leurs en fan ts  to u t le tem ps. 
Souvent, leur situation leur impose 
leur choix. D ’autres fois, d ’autres 
responsabilités e t d ’autres possibili­
tés exigent d’elles qu’elles prennent 
des décisions difficiles. Les femmes 
et les familles seront plus heureuses 
si ces décisions sont prises à l’aide 
de l’étude et de la foi.

Il se p e u t que  n o tre  é tu d e  e t 
no tre  foi soient des ressources pour 
une sœ ur qui rech erch e , mais ne 
préjugeons jamais. Nous ne connais­
sons pas sa s i tu a t io n . N o u s ne

La nouvelle  p rés idence  g én éra le  de  la Primaire, de  g a u c h e  à  droite: Anne G . Wirthlin, première  
conseillère ; Patricia P. P inegar,  prés idente; et Susan  Carol L. W arner ,  deuxième consei llère.

sav o n s  pas à q u e lle s  p ro fo n d e s  
réflexions elle s’est livrée pour pren­
dre sa décision. Q u ’il s’agisse d ’une 
sœ ur seule, q u ’elle et son mari, si 
elle est m ariée, se so ien t adressés 
ensemble au Seigneur pour être gui­
dés, ou qu’elle soit responsable, en 
grande partie  seule, des décisions 
concernant la sécurité financière et 
é m o tio n n e lle  de ses e n fa n ts , 
sachons les accepter et les soutenir 
avec fra te rn ité . A yons confiance  
dans le Seigneur, ayons confiance 
en nous, et ayons confiance que les 
unes et les autres nous nous effor­
çons de faire de notre mieux. Nous 
avons besoin de toute la force que 
nous pouvons puiser pour affronter 
nos épreuves quotidiennes. N ’ajou­
tons pas notre désapprobation aux 
fardeaux d ’une sœ ur. Q uand  nous 
som m es aux prises avec nos fa r­
deaux à nous, ne diminuons pas nos 
forces en  accep tan t les jugem ents 
peut-être irréfléchis des autres.

Puissions-nous, dans nos Sociétés 
de Secours, nous soutenir et parta­
ger. N ous som m es tou tes dans la 
barque de la Société de Secours, et 
elle a besoin que nous ramions tou­
tes de tou tes nos forces. Sachons 
a p p ré c ie r  l ’a p p o r t de c h a c u n e . 
N ’excluons pas une sœur, quels que 
soient les choix qu’elle a faits et sa 
situa tion . Exprim ons la confiance 
qu’elle a fait appel à l’étude et à la 
prière pour prendre ses décisions, et

fournissons-lui un cadre qui la sou­
tienne dans lequel elle pourra m et­
tre en œuvre ces décisions, les éva­
luer pour les m ener à b ien  e t les 
modifier si nécessaire. S’il est sou­
haitable ou nécessaire de faire des 
changem ents, ils seront plus faciles 
dans une atmosphère de soutien.

Il d e v ie n t ch a q u e  an n é e  plus 
im portan t que les femmes am élio­
ren t leurs capacités de subvenir à 
leu rs beso in s e t à ceux  de leurs 
enfants, si les circonstances l’ex i­
gent. Le président Hunter, quand il 
était membre du Collège des Douze, 
a parlé précisém ent de ce sujet en 
1975: «Il y a des raisons impératives 
pour que nos sœ urs se p rép a ren t 
elles aussi à un  emploi. Nous vou­
lons q u ’e lles  a c q u iè re n t  to u te  
l’instruction et la formation profes­
sionnelle possibles avant le mariage. 
Si elles viennent à être veuves ou à 
divorcer et doivent travailler, nous 
vou lons q u ’elles a ie n t un  trav a il 
digne et satisfaisant. Si une sœ ur ne 
se m arie pas, elle a to u t à fait le 
dro it de s’engager dans un m étier 
qu i lu i p e rm e tte  de c u ltiv e r  ses 
talents et ses dons2.» Ce conseil est 
encore plus à propos vingt ans plus 
tard, l’économie de notre pays ren­
dant de plus en plus difficile de faire 
vivre une famille avec un seul salai­
re, et de plus en plus de mères étant 
seules pour élever leurs enfants, et 
de plus en plus de femmes passant
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une grande partie de leur vie seules. 
Il nous dit à toutes d ’utiliser la rame 
de l’étude pour nous préparer pro­
fe ss io n n e lle m e n t à des a c tiv ité s  
dignes et satisfaisantes, y compris à 
un emploi rémunéré.

M ais l ’ex em p le  du p ré s id e n t  
H u n te r  nou s m o n tre  é g a le m e n t 
l’im portance de la foi. Il décrit sa 
première carrière comme étan t «fas­
cinante» à certains égards, vue de 
l’extérieur. C ependant elle le faisait 
fréquenter des gens dont les princi­
pes le m ettaient mal à l’aise, et il a 
ch an g é  de m é tie r3. C e t exem ple  
m ontre que nous devons chercher 
un travail dans lequel nous pouvons 
bénéficier de la présence de l’Esprit 
du S eigneur. En d ’au tres term es, 
menez bien votre barque, mais utili­
sez vos deux rames!

Acquérir la connaissance par l’é­
tude a toujours été une priorité dans 
m a fam ille . M es p a re n ts  é ta ie n t  
ouvriers dans une p lan tation  de la 
grande île d ’Hawaï. Ils avaient été 
obligés tous les deux d’arrêter l’école 
à la fin du prim aire. Il n ’é ta it pas 
question d ’aller au lycée pour eux, et 
l’université était un rêve impossible. 
Mais ils désira ien t désespérém ent 
que leurs enfants fassent des études. 
P eu t-être  est-ce parce que j ’ai été 
leur seul en fan t p en d an t cinq ans 
qu’ils ont fait ce rêve pour moi, bien 
q u ’il soit peu co u ran t q u ’une fille 
reçoive plus d ’avantages qu ’un fils 
dans les familles japonaises trad i­
tionnelles. Ils on t fait beaucoup de

sacrifices pour que je puisse aller au 
lycée et plus encore pour que je puis­
se obtenir un diplôme universitaire. 
Ils ont fait la même chose pour mes 
frères dans les m étie rs  q u ’ils o n t 
choisis, bien que mes frères n ’aient 
pas manifesté d ’intérêt pour les é tu­
des. N i m on  p è re  n i m a m ère  
n ’avaient mis les pieds dans une uni­
versité avant la remise de mon diplô­
me. Le seul diplôm é un iversita ire  
qu’ils connaissaient était un institu­
teur de notre village.

Mais ils m ’ont armée et ils m ’ont 
fait confiance. C om m ent m ’ont-ils 
armée? Ils m ’ont appris à être curieu­
se, à poser des questions, à observer 
de près la nature, à observer les gens, 
en particulier dans un milieu nou­
veau, à traiter les gens avec respect, 
et à apprendre à communiquer avec 
eux, à travailler très dur et à toujours 
faire de m on m ieux. Ils croyaien t 
que, quelle que soit la profession que 
je choisirais, ces qualités m ’a id e ­
raient. Ils avaient raison.

Et qu’est-ce que je veux dire par 
confiance? Ils m ’ont envoyée en pen­
sion au lycée à l’âge de quinze ans. Ils 
m ’on t indiqué par des dizaines de 
petits gestes qu’ils avaient confiance 
en mes décisions, qu’ils savaient que 
je resterais fidèle à m on objectif, et 
que je mènerais une vie droite. L’une 
de mes grandes joies est de n ’avoir 
jamais déçu mes parents.

Parce que j ’étais disposée à é tu ­
dier l’Evangile de Jésus-C hrist, je 
suis devenue membre de l’Eglise et

j ’ai a cq u is  u n e  g ra n d e  foi au 
Sauveur. Ma foi m ’a donné plus de 
force pour rechercher la connaissan­
ce par l’étude. Je ne puis séparer la 
c o n n a is s a n c e  p a r l ’é tu d e  de la 
connaissance par la foi. Toutes deux 
me to u ch en t le cœ ur, m ’écla iren t 
l’esprit et m ’encouragent à servir.

La connaissance par l’étude et la 
connaissance  par l’Esprit son t les 
deux moitiés de ma vie. Ces rames 
m ’ont aidée à mener ma barque pro­
fessionnellem ent, à réussir ma vie 
conjugale, à élever mes fils et à servir 
dans l’Eglise. J’ai besoin d ’elles deux 
pour a tte in d re  l ’au tonom ie. Vous 
avez besoin d ’elles deux dans vos 
efforts pour parvenir à l’autonomie.

D ans ses dern ières paroles aux 
sain ts de son époque, P ierre leur 
conseille de croître «dans la grâce et 
d an s  la c o n n a is s a n c e  de n o tre  
Seigneur e t Sauveur Jésus-Christ» 
(2 P 3 :1 8 ), e t le ro i B en jam in  a 
exhorté son peuple à croître dans la 
connaissance de la gloire de celui 
qui les a créés, ou dans la connais­
sance de ce qui est juste et vrai (voir 
Mosiah 4:12).

Mes sœurs, il faut que nous conti­
nuions de progresser. Notre respon­
sabilité dans la condition  m ortelle 
est, en tre  autres, de progresser en 
connaissance  e t en  sagesse. N ous 
devons nous servir des deux rames 
que sont l’étude et la foi afin que 
notre barque ne soit pas jetée sur les 
écueils par les tem pêtes de la vie. 
N o u s d ev o n s  a p p re n d re  à nos 
enfants à utiliser eux aussi ces rames. 
Encourageons-les à chérir l’instruc­
tion et à croître en connaissance et 
en sagesse par l’étude et par la foi.

P eu t-ê tre  certa in es  parm i vous 
p e n se n t-e lle s  que le u r c h a n c e  
d ’accroître leurs connaissances est 
passée. Ce n ’est pas le cas. Vous pou­
vez apprendre à tout âge. Nul n ’a la 
maîtrise de toutes les circonstances 
de la vie; mais chacun peut affronter 
ces circonstances avec confiance, s’il 
sait qu’il est convenablement armé et 
a suffisam m ent confiance pour se 
servir de ses armes.

Mes chères sœurs, faites confiance 
au Seigneur. La vie vous présentera
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Aimer et apprendre
Aileen H. Clyde
Deuxième conseillère  d a n s  la p rés idence  gé néra le  de  la Société de  Secours

N ous croyons que nos actes de gentillesse ont un sens dans la m esure où 
ils nous apportent le Saint-Esprit.

beaucoup de difficultés et même des 
décisions effrayantes. Suivez l’Esprit 
p o u r p re n d re  ces d éc is io n s , en  
c o n s u lta t io n  avec  les p e rso n n e s  
qu’elles affectent. Demandez l’avis de 
ceux  qu i c o n n a is s e n t le su je t. 
D em andez des b én éd ic tio n s de la 
prêtrise, quand vous le désirez, pour 
appuyer vos prières au Seigneur. Et 
quand  votre rou te  sera cla irem ent 
définie, suivez-la de toutes vos forces 
et trouvez-y de la joie.

J’aime apprendre depuis toujours 
et j’aime ce que j’apprends chaque 
jour sur la gloire de l’Evangile et les 
m e rv e ille s  du m o n d e  où n o u s  
vivons. La promesse de la progres­
sion é te rn e lle  me rem plit de joie, 
quand je pense à l’éternité d ’appren­
tissage  qu i nou s a t te n d . F aisons 
confiance à l’étude et à la foi pour 
nou s fa ire  a lle r d ro it e t n o n  pas 
en rond.

Mes chères sœurs, je suis ex trê­
m e m e n t r e c o n n a is s a n te  de la 
Société de Secours, et de la grande 
force qu’elle peut être pour les fem­
m es. Je su is r e c o n n a is s a n te  de 
l ’e x p ia t io n  du  S a u v e u r  e t de 
l’Evangile de Jésus-Christ qui nous 
élève, nous ouvre des portes éternel­
les de connaissance et nous donne 
des ra isons d ’avo ir la foi. Je suis 
reconnaissante du rétablissement de 
l’Eglise de Jésus-Christ par l’interm é­
diaire de Joseph Smith, le prophète. 
Je suis reconnaissante du soutien de 
nos d irigeants de la p rêtrise  et de 
leurs efforts ju stes. Je sais que le 
Seigneur entend et exauce nos priè­
res. Je p rie  p o u r  que  n o u s  n o u s 
a im io n s, que n ous nou s fassions 
confiance et que nous nous servions 
les unes les au tres, par l’é tu d e  et 
aussi par la foi. A u nom  de Jésus- 
Christ. Amen. □

NOTES
1. Pourvoir aux besoins à la façon du 

Seigneur: Guide de l’entraide pour les diri­
geants, Eglise de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours, 1990, p. 6).

2. Howard W. Hunter, Ensign, 
novembre 1975, p. 124.

3. «Valiant Servant of the Lord», 
Church News, 11 juin 1994, p. 4.

L es femmes de notre Eglise se 
sont souvent mobilisées avec 
charité pour se servir les unes 
les autres, ainsi que leur famille et 

leurs voisins. Les tâches dont nous 
n o u s c h a rg e o n s  p e u v e n t v a r ie r  
c o n s id é ra b le m e n t, m ais n o u s 
croyons que la m anière don t nous 
les accomplissons nous distingue du 
reste  du m onde du fa it de n o tre  
désir d ’être guidées spirituellem ent 
et d ’agir avec charité. Nos Ecritures 
nous ind iquent que la charité, qui 
est le terme que nous utilisons pour 
la forme la plus élevée d ’amour, qui 
est «l’amour pur du Christ» (Moroni 
7:47), s’apprend. T andis que nous 
apprenons, nous pouvons être plei­
nes de bonté, dénuées envie, lentes 
à nous irriter, nous réjouissant de la 
vérité, supportant, croyant, espérant 
e t en d u ran t tou tes choses (voir 1 
C o rin th ien s  13:4-7). N ous a t te i ­
gnons la charité de grâce en grâce 
en édifiant précepte sur précepte.

«Car voici, ainsi dit le Seigneur 
Dieu: Je donnerai aux enfants des 
hommes ligne par ligne, précepte par 
précepte, un peu ici et un peu là; et 
bénis sont ceux qui écoutent mes pré­
ceptes et qui prêtent l’oreille à mes 
conseils, car ils apprendront la sagesse 
. . .  « (2 Néphi 28:30). Les femmes de 
la Société de Secours cherchent réel­
lem ent à apprendre la sagesse, mais 
nous plaçons la charité en premier.

La charité se développe en nous 
quand nous passons d ’un amour égo­
centrique à un amour pour la famille 
et les amis et sommes bénis au-delà 
p ar la c o n sc ie n c e  de l ’am o u r 
in co n d itio n n e l de no tre  Seigneur 
pour nous qui nous montre que nous 
avons la mêm e origine divine que 
nos sem blables e t que lui. U n tel 
amour ou une telle charité, n ’est pas 
présent au départ chez toutes, mais il 
peut venir à mesure que nous appre­
nons, que nous croissons et que nous 
atteignons des niveaux où nous pou­
vons connaître l’amour de Dieu. Les 
E c ritu re s  so n t un  bon  m oyen de 
nous aider à comprendre cela. Nous 
y apprenons que l’am our de D ieu 
vient avant la connaissance de Dieu. 
Dans 1 Jean 4:8-11, il est dit:

«C elu i qui n ’aim e pas n ’a pas 
connu Dieu, car Dieu est amour.

«L’amour de Dieu a été manifesté 
envers nous en ce que Dieu a envoyé 
son Fils unique dans le monde, afin 
que nous vivions par lui.

«Et c e t am o u r c o n s is te , n o n  
po in t en  ce que nous avons aimé 
Dieu, mais en ce qu’il nous a aimés 
et a envoyé son Fils comme victime 
expiatoire pour nos péchés.

«B ien-aim é[e]s, si Dieu nous a
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ainsi aimé [e] s, nous devons aussi 
nous aimer les un[e]s les autres.»

Ce que nous devons faire en cha­
rité  pour nous-m êm es et pour les 
autres vient parfois avec une grande 
facilité, mais plus souvent par des 
e ffo rts  c o u ra g e u x  e t g é n é re u x . 
L ’o rg a n is a t io n  de la S o c ié té  de 
S eco u rs  d o n n e  aux  fem m es des 
occasio n s qu i p e u v e n t o p tim ise r 
leurs efforts pour développer et pour 
exercer la charité . Par nos efforts 
combinés, les soeurs de la Société de 
Secours peuvent s’aider les unes les 
a u tre s  à se s e n t i r  so u te n u e s  e t 
aimées, tou t particulièrem ent pen­
d an t les périodes de besoin  e t de 
crise. Nous évaluons nos efforts en 
suivant l’exemple d ’amour incondi­
tio n n e l e t de c o m p réh en s io n  du 
Christ. Nous croyons que nos actes 
de gentillesse et la dém onstration de 
n o tre  am our o n t un  sens dans la 
m esu re  où ils nous a p p o r te n t  le 
Saint-Esprit.

T ou t aussi im portant, la Société 
de Secours nous donne l’occasion 
de n o u s e n se ig n e r  les u n es aux  
autres les principes et les ordonnan­
ces de salut qui nous parv iennen t 
par l’autorité de la prêtrise et sont 
enregistrés dans les Ecritures. Nous 
pouvons alors deven ir des in s tru ­
ments pour sauver des âmes, comme 
Joseph Sm ith en a eu la vision en 
1842. A ujourd’hui comme au temps 
de la fo n d a tio n  de la S o c ié té  de 
S e c o u rs , les fem m es de l ’Eglise 
c o n s id è re n t la c h a r ité  com m e le 
m eilleur moyen de développer ses 
capacités de connaître Dieu, et non 
pas sim plem ent de savoir quelque 
chose à son sujet.

Dans la belle prière de médiation 
de notre Sauveur qui se trouve dans 
le dix-septième chapitre de Jean, il a 
prié pour nous, disant: «Or, la vie 
éternelle, c’est qu’ils te connaissent, 
toi, le seul vrai Dieu, et celui que tu 
as envoyé, Jésus-Christ» (v. 3). Puis 
il parla aux apôtres et aux fidèles de 
l’époque: «Car je leur ai donné les 
paroles que tu m ’as données . . . » 
(v.8). Le genre de connaissance qui 
a été donnée aux apôtres du Christ 
et aux autres croyants de l’époque

était un don de l’Esprit, mais rem ar­
quez l’importance des paroles que le 
Christ leur adresse, qui étaient rap­
portées par eux à tous ceux qui vou­
draient bien écouter leur témoigna­
ge, paroles qui plus tard nous sont 
parvenues sous forme de témoigna­
ges écrits. La conviction de la réalité 
de Dieu et du Christ et de nos rela­
tions avec eux nous p a rv ien t par 
une suite de connaissances expri­
mées par des mots, de saints mots, et 
par le Saint-Esprit.

Parce que nous avons conscience 
de l ’im p o rta n c e  des m ots q u an d  
nous nous transm ettons m utuelle­
m en t des vérités rédem ptrices, la 
S o cié té  de S ecours s’est efforcée 
d ’encourager l’étude en proposant à 
celles qui en ont besoin d ’apprendre 
à lire couram m ent e t en  m otivant 
celles d ’entre nous qui savent lire à 
mieux comprendre ce qu’elles lisent.

Savoir bien lire et comprendre ce 
qu’on lit n ’est pas le seul moyen de 
connaître Dieu, mais c ’est un moyen 
sûr e t un iversel. U n iverse l parce 
q u ’en ta n t  q u ’ê tre  h u m ain , nous 
sommes toutes nées avec un patri­
moine génétique qui nous perm et de 
reconnaître et de formuler un mes­
sage. Ce n ’est que l’une de nos m er­
veilleuses carac téristiques! N o tre  
Créateur nous a faites pour valoriser 
e t d é v e lo p p e r n o tre  c a p a c ité  de 
c o m m u n iq u e r  av ec  lu i e t e n tre  
nous. Il a tte n d  de nous que nous 
utilisions ces capacités pour appren­
dre la justice, pour nous édifier les 
unes les autres et pour développer 
notre nature divine.

C ’est p e u t-ê tr e  ce qu i nou s a 
motivées à nous rassembler ce soir. 
Nous avons déjà eu l’occasion d ’être 
réunies en grandes assemblées. Cela 
pose quelques problèmes d ’être ras­
sem blées, en  grand nom bre, pour 
écouter des discours, la tê te  incli­
née. Certaines reçoivent les instruc­
tions. C ertaines réfléchissent à ce 
qui a été  proposé. C erta ines év a­
luent ce qui est dit, ne sachant pas 
v ra im e n t co m m en t l ’ap p liq u e r à 
elles-mêmes. Nous avons été créées 
pour l’utiliser.

C h a c u n e  d ’e n tr e  n o u s  a eu

l’ex p érien ce  d ’associer grâce aux 
paroles ou à la musique inspirées de 
quelqu’un d ’autre une vérité ou une 
idée à quelque chose au plus pro­
fond de son âme. Dans ce cas, nous 
ressentons comme une petite explo­
sion de connaissance. Nous sommes 
édifiées et réchauffées; notre esprit 
e t n o tre  c œ u r y p a rtic ip e n t. Ces 
expériences, tou t du moins m om en­
taném ent, confirm ent notre paren­
té les unes avec les autres et avec 
Dieu. Elles nous a ident à savoir à 
nouveau  qui nous som m es e t qui 
nous pouvons devenir. En com pre­
n a n t  c e tte  co m m u n ica tio n , nous 
pouvons m ieux voir les occasions 
d ’apprendre que nous n ’avons pas 
saisies e t qui se tro u v en t à n o tre  
p o rté e . Il d e v ie n t p lus fac ile  de 
re c o n n a ître  co m m en t nous nous 
sommes habituées à suivre la routi­
n e , en  la is s a n t  des h a b itu d e s  
co n fo rtab le s  nous iso ler e t nous 
e m p ê c h e r d ’u tilise r  n o tre  e sp rit 
avec le po u v o ir sp iritu e l de vo ir 
la v o ie  p a r  e x c e lle n c e  (v o ir 
1 C orinthiens 12:31).

Je serais n ég lig en te  de ne pas 
reconnaître à quel point les moyens 
de com m unication  de no tre  esprit 
sont aujourd’hui plus complexes et 
diversifiés. La télévision, la radio, le 
magnétoscope, les transmissions par 
satellites, au tan t que les journaux et 
les magazines, ont grandem ent élar­
gi l ’a s s is ta n c e  à la ré u n io n  de 
Société de Secours de ce soir. C ’est 
une b én éd ic tio n  pour nous. M ais 
d ’autres, dans d ’autres buts, utilise­
ro n t les mêmes technologies pour 
nous séduire. Cela demande du dis­
cernem ent de choisir en tre  ce qui 
peut concentrer l’esprit sur l’excel­
lence et ce qui peut distraire, créer 
la confusion et nous tromper.

« C ’est p o u rq u o i p ren ez  garde  
q u ’on ne vous séduise; e t afin de 
n ’ê tre  p o in t  s é d u its , c h e rc h e z  
ardem m ent les meilleurs dons, vous 
so u v e n a n t to u jo u rs  du b u t dans 
lequel ils sont donnés;

«Car en vérité, je vous le dis, ils 
so n t d o n n és  p o u r le bén éfice  de 
ceux qui m ’aim ent e t qui gardent 
tous mes co m m an d em en ts , e t de
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celu i qui s’efforce de faire ainsi» 
(D & A  46:8-9)

En tan t qu’officier de la Société 
de Secours, j’ai eu le grand honneur 
de rencon trer de nom breuses filles 
de Dieu qui on t pris l’engagem ent 
de garder ses com m andem ents, qui 
ont contracté et gardé des alliances 
sacrées et qui font des efforts sincè­
res pour connaître sa parole. Toutes 
ces femmes sont différentes parce 
que chacune a des caractéristiques 
p articu liè res  d é p en d an t de s itu a ­
tions très variables. Elles se distin­
g u en t du m onde en  c h e rc h a n t à 
vérifier la réalité des dons spirituels 
et de l’amour de Dieu.

A la fin du printem ps passé, j’ai 
rencontré  une femme de ce genre. 
C ’était en Californie. Sa foi et son 
tém oignage on t touché m on âme. 
Elle était frêle et parlait d ’une petite 
voix, se décrivant elle-même comme 
une «boat-people». Elle avait appris 
l’anglais et avait obtenu une bourse 
pour suivre des cours après son arri­
vée aux Etats-Unis. Pendant ses étu­
des d ’ingénieur chim iste, elle s’est 
mariée, s’est jointe à l’Eglise et a eu 
q u a tre  en fan ts. Sa facu lté  de lire 
était un outil efficace pour faire face 
à ses nom breuses épreuves. Elle a 
décrit son grand effort pour déchif­
frer ses textes universitaires écrits 
dans une autre langue que la sienne. 
Elle raconte com m ent la lecture du 
Livre de M orm on lui a perm is de 
m ieux com prendre non  seulem ent 
les vérités scripturaires, mais aussi 
les m a th é m a tiq u e s  e t la ch im ie  
qu’elle étudiait péniblement.

Peu après q u ’elle eu t reçu  son 
diplôme, son mari la quitta, la lais­
sant sans ressources avec ses enfants. 
Elle se trouva dans la nécessité de 
chercher du travail. Elle fut embau­
chée par un laboratoire, parce que, 
pen se -t-e lle , elle ap p a rtie n t à un 
groupe e th n iq u e  m inorita ire . Elle 
n ’av a it au cu n e  e x p é rien ce  e t ne 
c o n n a issa it pas les m éth o d es qui 
étaient de la routine pour les autres. 
N ’ayant que Dieu à qui se confier, 
elle s’isola au travail pour puiser de 
l’aide dans la prière. Elle découvrit 
qu’en lisant le Livre de Mormon son

esprit s’éclairait et q u ’elle trouvait 
des idées efficaces pour accom plir 
son travail. Elle a fait de tels progrès 
qu’aujourd’hui, quand des collègues 
du laboratoire ont une difficulté, ils 
viennent la voir pour être éclairés et 
recevoir des conseils!

Elle a témoigné de sa connaissan­
ce certaine de la réalité de Dieu et 
plus particulièrem ent de son amour. 
Ses épreuves familiales requ ièren t 
toute sa force physique et son éner­
gie spirituelle. A ujourd’hui, le same­
di, elle emmène souvent ses enfants 
au marché pour acheter de la nour­
riture q u ’ils préparent ensemble et 
p o rten t à un foyer pour sans-abri. 
Elle a le désir que ses enfants arri­
vent à comprendre ce qu’était sa vie 
q u an d  elle n ’ava it rien . Elle leur 
enseigne à com prendre l’am our de

Dieu en les aidant à exercer la cha­
rité . En essayan t de co m p ren d re  
pleinem ent le sens de son témoigna­
ge, je me suis aidée d ’Alma 32:23:

«Et m a in te n a n t ,  il e n v o ie  sa 
parole aux hommes par des anges, 
n o n  pas seu lem en t aux hom m es, 
mais à des femmes aussi; et ce n ’est 
pas là tout, de petits enfants reçoi­
v e n t  s o u v e n t des p a ro le s  qu i 
confondent les sages et les savants.»

Je vous rends tém oignage que 
Dieu vit et qu’il est bon et que ses 
dons spirituels sont à notre disposi­
t io n  à to u s . P u is s io n s -n o u s  le 
connaître ainsi que le C hrist notre 
Sauveur, de façon à être qualifiés 
pour nous donner un amour pur les 
unes aux autres par le Saint-Esprit. 
Je prie pour cela, au nom de Jésus- 
Christ, amen.D
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Restez fermes dans la foi
Howard W. Hunier
Président de  l'Eglise

N ous vous supplions de servir en exerçant votre grande influence 
bénéfique pour fortifier nos fam illes, notre Eglise et nos com m unautés

Mes chères sœurs, je recom­
m ande à vo tre  a tte n tio n  
les c o n se ils  que  vous a 
adressés ce soir la présidence géné­

rale de la S o cié té  de Secours. Je 
vous salue avec am our e t respect, 
conscient que vous êtes les filles de 
notre Père Céleste et sachant ce que 
chacune d’entre vous peut devenir.

Au nom des officiers généraux de 
l’Eglise, je vous remercie pour le ser­
vice que vous rendez à l’Eglise, à 
votre famille, aux quartiers e t aux 
régions où vous habitez. Je suis bien 
c o n s c ie n t  que  b e a u c o u p  de vos 
actes désintéressés et compatissants 
sont effectués dans la d iscré tion , 
sont passés sous silence et parfois ne 
vous valent pas de remerciement.

N ous p rio n s p o u r vous. N ous 
rem ercions D ieu de l’influence de 
raffinem ent que vous exercez sur 
notre monde par votre service, vos 
sacrifices, votre com passion et les 
efforts que vous déployez en faveur

de ce qui est beau et ennoblissant.
M erci de rendre no tre  vie bien 

plus belle du fait de ce que vous 
êtes. V otre exemple ferme de droi­
ture constitue un contraste avec les 
voies du monde.

A ujourd’hui, beaucoup sont aux 
prises avec les difficultés de la vie. 
E tant donné la complexité, les trou­
bles et les maux dont nous sommes 
environnés, il est naturel que nous 
nous tournions vers quelqu’un sus­
ceptib le  de nous aider. C erta ines 
fem m es a sp ire n t à tro u v e r  c e tte  
inspiration qui peu t réconforter le 
cœur, panser les blessures et donner 
suffisamment de connaissance pour 
indiquer le chemin quand il semble 
ne pas y en avoir de sûr.

Mais nous ne sommes pas laissés 
sans ré c o n fo r t!  N o u s  av o n s  les 
Ecritures, qui contiennent les paro­
les s tab les de n o tre  Père  cé leste  
aimant, qui nous dit que nous som­
mes sa priorité. Il a dit: «Car voici 
m on œ uvre  e t m a gloire: réaliser 
l’im m ortalité et la vie éternelle de 
l’homme» (Moïse 1:39).

En plus de ces paroles de notre 
Père céleste aim ant, nous avons le 
Sauveur, dont Aima a dit:

«11 viendra endurer des douleurs, 
des afflictions, et des tentations de 
toutes sortes . . .
■ «Il prendra sur lui . . . ses infirmi­
tés, afin  que ses en tra ille s  so ien t 
rem plies de m isérico rd e  se lon  la 
chair, et pour connaître, d ’après la 
chair, com m ent secourir son peuple 
dans ses infirmités» (Aima 7:11-12).

Cela doit être un réconfort pour 
vous, mes chères sœurs de son Eglise, 
de savoir que ce même Jésus, qui est

notre Sauveur du fait de son expia­
tion, a fait preuve d’amour et de sol­
licitude pour les femmes, à son épo­
que. Il a rendu hommage à la pauvre 
veuve qui a donné deux deniers. Il a 
instruit la Samaritaine et lui a révélé 
qu’il était le Messie. Il a chassé sept 
dém ons de M arie-M adeleine  et a 
pardonné à la femme prise en adultè­
re. Il a guéri la fille de la femme grec­
que; il a guéri la femme courbée et 
percluse depuis dix-huit ans et il a 
guéri la belle-mère de Pierre quand 
elle était prise de fièvre.

Il a rendu le fils m ort à sa mère, 
la fille de Jaïrus à ses pa ren ts , et 
Lazare à ses sœ u rs  ép lo rées, qu i 
é ta ie n t parm i ses m eilleurs amis. 
Pendant qu’il était sur la croix, il a 
ép ro u v é  une  g ran d e  co m passion  
p our sa m ère, e t l’a con fiée  aux 
soins de son  d isc ip le  b ien -a im é , 
Jean. Des femmes on t préparé son 
corps p o u r sa s é p u ltu re . C ’est à 
Marie qu’il est apparu en premier en 
tan t que Seigneur ressuscité, et c’est 
elle qu’il a chargée d’annoncer à ses 
disciples la merveilleuse nouvelle de 
sa résurrection.

Y a-t-il la moindre raison de croire 
q u ’il se soucie m oins des fem m es 
aujourd’hui? A vant son ascension, il 
a promis à ses disciples: «Et moi, je 
prierai le Père, et il vous donnera un 
autre consolateur . . .  Je ne vous lais­
serai pas orphelins» (Jean 14:16, 18). 
En tant que filles de notre Père céles­
te, vous avez également la bénédic­
tio n  d ’avo ir reçu  aussi ce t au tre  
Consolateur, le don du Saint-Esprit.

De même que notre Seigneur et 
Sauveur s’est tourné vers les femmes 
de son époque pour trouver un geste 
de réconfort, une oreille attentive, 
un cœ ur prêt à croire, un regard de 
gentillesse, de la loyauté, même à 
l’heure de son hum iliation, de son 
agonie et de sa mort, il me semble 
q u ’il est ex trêm em en t nécessaire  
aujourd’hui de mobiliser les femmes 
de l’Eglise pour q u ’elles p ren n en t 
position avec les frères e t au nom  
des frères pour a rrê te r le déferle­
m en t du m al d o n t nous som m es 
en tou rés, e t pour faire progresser 
l ’œ u v re  de n o tre  S a u v e u r .
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Ensemble, nous devons être fermes 
dans la foi con tre  les forces supé­
rieures en nombre des gens qui sont 
d ’une autre opinion. Néphi a dit: «Il 
vous faut avancer avec fermeté dans 
le Christ, avec une parfaite espéran­
ce et avec l’am our de D ieu et de 
tous les hommes» (2 N éphi 31:20). 
Q u an d  nous sommes obéissants à 
Dieu, nous constituons une majori­
té. Mais ce n ’est q u ’ensem ble que 
nous pouvons accom plir l ’œ u v re  
q u ’il nous a confiée e t ê tre  prêts 
pour le jour où nous le verrons.

Nous œuvrons de toutes nos for­
ces pour répondre aux besoins avec 
la m êm e so llic itu d e  que  n o tre  
Seigneur auprès des femmes de son 
époque, et nous vous supplions de 
se rv ir  en  e x e rç a n t  v o tre  g ran d e  
influence bénéfique pour fortifier nos 
familles, notre Eglise et nos commu­
nautés. En é tan t activem ent enga­
gées dans de bonnes causes, vous 
pouvez m o n tre r aux au tres q u ’en 
recevant le Christ dans leur vie et en 
a c c e p ta n t son Evangile, avec ses 
ordonnances et ses alliances salvatri­
ces, ils peuvent atteindre leur vérita­
ble potentiel ici-bas et dans l’au-delà.

Les gens qui su iv en t le C h ris t 
s’efforcent de suivre son exemple. 
Ses souffrances pour nos péchés, 
pour nos faiblesses, pour nos ch a ­
grins et pour nos maladies doivent 
n o u s  in c i te r  à n o u s  to u rn e r  de 
même avec charité  e t com passion 
vers ceux qui nous entourent. Il est 
parfaitem ent approprié que la devise 
de la d o y en n e  des o rg an isa tio n s  
féminines du m onde, la Société de 
Secours de l’Eglise de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours, soit: 
«La charité ne périt jamais.»

A u  co u rs  d ’u n e  p ré c é d e n te  
ré u n io n  g én éra le  des fem m es de 
l ’Eglise, S p e n c e r  W . K im b all a 
donné le conseil:

«Ne perdez pas de vue, mes chè­
res sœurs, que les bénédictions éter­
n elles qu i so n t v ô tres  du fa it de 
v o tre  a p p a rte n a n c e  à l ’Eglise de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours, sont infinim ent supérieures à 
toutes les autres bénédictions que 
vous puissiez recevoir. Vous ne pou­
vez obtenir de plus grand honneur 
dans ce m onde que d ’être connue 
com m e des fem m es de D ieu»
(Ensign, novembre 1979, p. 102)

Vous avez été choisies pour être 
de fidèles femmes de Dieu à notre 
époque, pour vous élever au-dessus 
des m esquineries, des m édisances, 
de Pégoïsme, de l’obscénité, e t de 
toutes les autres formes d ’impiété.

P ren ez  c o n sc ie n c e  de v o tre  
ascendance divine de filles de notre 
Père céleste. Attachez-vous à guérir 
par vos paroles e t par vos m ains. 
Efforcez-vous de connaître la volon­
té  du S e ig n e u r  en  ce q u i vous 
concerne, puis dites, comme Marie, 
la m ère de Jésus, ce m ag n ifiq u e  
exem ple: «Je suis la se rv an te  du 
Seigneur; qu’il me soit fait selon ta 
parole!» (Luc 1:38).

M es ch ères  sœ urs, je sais que 
Dieu vit, que Jésus est son Fils uni­
que, le Sauveur du m onde. Je sais 
que cette Eglise est l’Eglise de Jésus- 
Christ. Il est à sa tête. Il révèle sa 
volonté à ses prophètes. Je témoigne 
aussi de la véracité et de la nature 
éternelle de votre place d ’honneur 
de femmes.

Je prie hum blem ent pour que le 
S e ig n e u r  vous bén isse  d an s  vos 
efforts pour rester fermes dans la foi. 
Au nom de Jésus-Christ, Amen. □
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Nos dirigeants nous 
ont dit

Rapport de la 164e conférence gén érale des 1er et 2 octobre 1994

Howard W. Hunter, président de 
l’Eglise: «Nous sommes à une épo­
que de l’histoire du monde et de la 
c ro is sa n c e  de l ’E glise où n o u s  
devons réfléchir davantage aux cho­
ses saintes et agir davantage comme 
le Sauveur le souhaite de la part de 
ses d isc ip les. N ous d evons nous 
dem ander en toute occasion: «Que 
ferait Jésus?» e t ensu ite  agir avec 
plus de courage en  fonction  de la 
réponse. Nous devons vaquer à son 
oeuvre comme il s’occupait de celle 
de son Père. Nous devons faire tous 
nos efforts pour devenir semblables 
au Christ, l’exemple le plus parfait 
e t le plus exem pt de péché que le 
monde ait jamais vu.»

G ordon B. H inckley , prem ier  
conseiller dans la Première Présidence:

«De même que to u t père terrestre 
so u h aite  pour ses fils e t ses filles 
tous les succès dans la vie, de même 
je crois que notre Père céleste sou­
haite que ses enfants s’approchent 
de sa stature et se tiennen t auprès 
de lui, resplendissants de force et de 
sagesse divines.»

David B. Haight, du Collège des 
douze apôtres: «Q uand nous soute­
n o n s  le p ré s id e n t de l ’Eglise en  
levant la main, nous déclarons non  
s e u le m e n t  r e c o n n a î t r e  d e v a n t  
D ieu q u ’il est le légitime déten teur 
de to u tes  les clefs de la p rê trise ; 
c e la  s ig n if ie  q u e  n o u s  n o u s  
e n g a g e o n s  e n v e rs  D ieu  à o b é ir  
à tou tes les d irectives e t conseils 
q u i n o u s  p a r v ie n d r o n t  p a r  so n  
prophète.»

Rex D. Pinegar, des soixante-dix: 
« [La p r iè re  en  fam ille ] u n i t  les 
membres de la famille en une direc­
tion  et un bu t com m uns. T o u t ce 
que nous avons à faire c’est dem an­
d er s in c è re m e n t avec foi en  son 
nom  e t il écou te  nos prières e t y 
répond.»

Horacio T enorio, des soixante-dix: 
«Je connus ma plus grande joie de 
grand-père quand  [m on petit-fils] 
me dit qu’il savait qui était Jésus et 
q u ’il m e r e n d i t  té m o ig n a g e  du 
Sauveur. Vous ne trouverez nulle 
p a r t a illeu rs plus de v é rité  e t de 
pureté que dans le témoignage d ’un 
garçon de trois ans.»

W . Don Ladd, des soixante-dix: 
«La chose la plus im portan te  que 
n o u s  p u is s io n s  fa ire , q u e  n o u s  
soyons jeunes ou vieux, est de cul­
tiver une relation personnelle avec 
Jé su s -C h ris t. Si nou s le fa isons, 
n o u s  n o u s  s e n t i r o n s  to u jo u rs  
bien.»

Patricia P. Pinegar, présidente  
générale de la Prim aire: «A ux  
enfants de la Primaire du monde, je 
dis: je veux que vous sachiez qu’il y 
a beau co u p  de gens que vous ne 
c o n n a is se z  m êm e pas q u i vous 
aim ent et qui se soucient de vous, 
qui veulent que vous soyez en sûre­
té, que vous soyez h eu reu x  et en  
paix. Je vous aime e t je veux que 
vous soyez e n to u ré s  des bras de 
l’am our de Dieu (voir 2 N é 1:15). 
E coutez a tte n tiv e m e n t to u tes  les 
bonnes choses que vous entendrez 
dire au sujet de notre Père céleste 
et de Jésus, notre Sauveur, puis fai­
tes tou t votre possible pour le suivre 
en  fa isan t ce q u ’il v eu t que vous 
fassiez.»

Michaelene P. Grassli, ancienne 
présidente générale de la Primaire: 
«Nos enfants on t besoin de savoir 
que si nous lisons les Ecritures et les 
paroles des prophètes et écoutons 
les chuchotem ents de l’Esprit, nous 
nous instruisons auprès de la Source 
de toute vérité.» □
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Andrew W. Peterson
des soixante-dix

Andrew W. Peterson aime se 
souvenir de la période où il 
é ta it p résiden t de m ission 
de pieu, tou t en faisant ses études 

de d e n tis te  à S an  F ran c isco , en  
Californie. Souvent, après toute une 
journée d ’étude, il passait la soirée à 
aller enseigner l’Evangile.

Malgré son emploi du temps mis­
sionnaire chargé, frère P eterson  a 
o b te n u  son  d ip lô m e de d e n tis te  
avec les félicitations du jury. Il se 
souvient: «J’ai acquis le témoignage 
que le Seigneur peut vraim ent nous 
aider dans nos études.»

L’appel de frère Peterson comme 
missionnaire de pieu a été l’un des 
nom breux postes dans l’Eglise qui 
o n t con tribué  à le p réparer à son 
appel au sein du premier collège des 
soixante-dix . Il a fait une mission 
dans le nord de l’A rgentine et le sud 
de la Bolivie de 1966 à 1968; il a été 
président de la mission de M erida, 
au  M e x iq u e , de 1981 à 1984, 
co n se ille r  dans la p ré s id en ce  du

troisième pieu de l’université à Sait 
Lake, de 1984 à 1988, puis prési­
dent de pieu de 1988 à 1992 et tout 
récem m ent, rep résen tan t régional. 
F rère  P e te rso n  a aussi aim é ê tre  
instructeur de la Primaire après sa 
relève de son appel de président de 
pieu. Il raconte: «Les enfants m ’ont 
appris beaucoup de choses.»

Andrew Peterson est né le 8 juin 
1947 à San Francisco. Trois ans plus 
tard, sa famille est allée s’installer en 
U tah, où son père a ouvert un cabi­
net dentaire, d ’abord à Payson, puis 
à Sait Lake City, où Andrew a passé 
le reste de son enfance e t où il a 
com m encé à exercer sa profession 
de dentiste après l’obtention de son 
diplôme en 1974.

L’am our de frère Peterson pour 
l’Eglise et ses dirigeants a pris nais­
sance  q u an d  il é ta it  e n fa n t. Son 
g rand -père , p rés id en t du pieu  de 
Hillside, à Sait Lake City, le présen­
tait souvent à des Autorités généra­
les en  visite, après les conférences

de pieu. A  l’âge de seize ans, frère 
P e te rson  a é té  fo rtem en t m arqué 
par le spectacle son et lumière de la 
co llin e  C u m o rah , dans l ’E ta t de 
New-York, et par une réun ion  de 
tém oignage à laquelle  il a assisté 
dans le bosquet sacré.

Le 20 juin 1969, frère Peterson a 
épousé Christine A nn  Swensen au 
tem ple de S ait Lake. Ils o n t h u it 
enfants, avec qui ils aim ent passer le 
plus de temps possible.

Frère et sœ ur Peterson  partic i­
pent activem ent au service dans la 
collectivé locale et in ternationale . 
Par leur participation à Partners of 
the Americas, un programme de par­
rainage personnel in ternational, ils 
ont pu aider des écoliers boliviens.

Frère Peterson, qui a la convic­
tio n  que n o tre  Père cé leste  nous 
guide dans la vie, est heureux  de 
pouvoir servir à plein tem ps dans 
l’Eglise. Il dit: «Je suis bien béni. J’ai 
un profond témoignage de l’impor­
tance de cette œuvre.» D
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Cecil O. Samuelson, fils
des soixante-dix

Dans son a d a p ta tio n  à son 
nouvel appel de membre du 
p re m ie r  co llèg e  des so i­

x a n te -d ix , C ec il S a m u e lso n  est 
soutenu par deux grandes influences 
d an s  sa v ie: sa fem m e e t son  
témoignage.

«J’ai toujours su que l’Evangile 
était vrai», dit-il, s’arrêtan t dans le 
ra n g e m e n t de so n  b u re a u  à 
In te rm o u n ta in  H ea lth  C are, où il 
est directeur général adjoint respon­
sable des divisions des hôpitaux et 
des m édecins. «Q uand j’étais dans 
l’armée, j’ai prié pour avoir une con­
firmation sur le prophète Joseph et 
le Livre de M orm on. J ’ai reçu une 
impression aussi vive qu’un son ou 
une image, qui disait: Pourquoi prier 
po u r avo ir la rép o n se  à q u e lq u e  
chose qu’on sait déjà être vrai?»

De sa femme, Sharon  G iauque, 
q u ’il a épousée au tem ple de Sait 
Lake le 25 novem bre 1964, frère 
Samuelson dit: «Ma femme est mon 
meilleur et plus honnête critique. Elle 
a toujours pleinem ent accepté tous

les appels qui nous on t été donnés. 
Elle m ’apporte un soutien absolu.»

N é le 1er aoû t 1941 et élevé à 
Sait Lake City, frère Sam uelson a 
in terrom pu  ses études de prem ier 
cycle en biologie moléculaire et en 
génétique à l’université d’U tah pour 
faire une mission en Ecosse. Après 
avoir ob tenu  une m aîtrise en  psy­
cho-pédagog ie  e t un  d o c to ra t de 
médecine, il a fait son internat à l’u­
n iv e rs ité  D u k e , en  C a ro lin e  du 
N ord. Il a passé ensuite dix ans à 
ex e rce r com m e rh u m a to lo g u e  e t 
comme membre du corps enseignant 
de l’université d ’U tah, entre autres 
comme vice-président de l’université 
p o u r les sc ie n c e s  de la s a n té  e t 
com m e d o y en  de la fa c u lté  de 
m éd ec in e . Il y a q u a tre  ans, il a 
a c c e p té  so n  em p lo i a c tu e l à 
Interm ountain H ealth Care.

Dans l’Eglise, frère Samuelson a 
été président de collège des anciens, 
m embre du grand conseil et prési­
d e n t  d ’u n  p ieu  de l ’u n iv e rs i té  
d’U tah de 1977 à 1982. Il raconte:

«Nous aimions être en com pagnie 
de jeunes é tu d ian ts  qui é ta ie n t si 
consacrés à l’Evangile.» Plus récem ­
m ent, il a été représentant régional. 
A u m om ent de son appel aux soi­
xante-dix, il était chef de groupe de 
grands prêtres dans la dix-huitième 
paroisse de Holladay, dans le pieu 
de Holladay sud, à Sait Lake.

Frère Sam uelson  lit beaucoup , 
surtout des ouvrages sur l’histoire et 
les év én em en ts  ac tu e ls . A vec sa 
femme et leurs cinq enfants, âgés de 
douze à vingt-six ans, il aime faire 
du bateau sur le lac Powell et suivre 
le sport. Il joue un peu au tennis et 
a appris à a im er les p ro m en ad es 
solitaires.

F rè re  S am u e lso n  d it  de son 
e x p é rie n c e  p ro fe ss io n n e lle : «La 
médecine est fondamentalement une 
mission de service, et le service est ce 
que Jésus v eu t que nous fassions 
tous. Je suis de plus en plus convain­
cu que tout le bien que nous faisons 
dans la vie est lié d’une manière ou 
d ’une autre à l’Evangile.» □
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est la responsabilité et la joie de tous 

les hommes et de toutes les femmes 

de partout de «chercher ce Jésus, au 

sujet duquel les prophètes et les apôtres ont 

[témoigné]» et d’avoir le témoignage spirituel 

de sa divinité.

Howard W. limiter


